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w. PRÉFACE
fortune de ce poète chevalier romain pa-
roissçit la plus brillante , et qu’il se croyoit

le mieux dans l“esprit de son maître ,ilfut
exilé à Tomes,“ville située dans la Sarmatie

ou la Scytliic d’Europe, sur les bords du
Pont Euxin , et au midi des bouches du Da-
nube. Il y mourut après sept ans d’exil ,

iâgév ile cinquante-neuf ains et quelques
mais, trois ans après la mort d’Auguste:

k Ce ’prince, si l’on en croit Ovide même ,

pensoit à le rappeler , lorsque la mort le
prévint , et laissa l’infortuné poète sans es-

pérance de retour: Tibère, successeur d’Auv

guste ,  ne pensa point à“ lui. ’
  .Mais enfin quelle (111111 (jause de son exil?

et quelle raison si forte peut avoir en
l’empereUr Auguste de priver Rome et sa
Cou-r d’un si bel esprit ., pullule comme:
dais le sein de la Barbarie? c’est ce qixe
lîon ignore , enta, ce qu’gpparem-ment on

ÎÈÇOI’CÎË toujours; . l
’ L’exil d’Üvide est un de ces mystères de

cour qu’on Ïhn’a jamais bien dévoilé; nul bis--

- tqirieù , soit coptcmppgglin , sgiypostérieur
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r’sordres crians dont elle se déshonora, et

toute la maison des Césars: c’est ce qui
obligea enfin l’empereur son père , malgré

toute la tendresse qu’il avoit eue pour elle,
de l’exiler, dans l’isle Pandataire, aujour-
d’hui Sainte Marie , sur les. côtesde la Cam-
panie ; et cela arriva précisément la même
année qu’Ovide mit au jour l’ouvrage dont

nous parlons. l ,C’est ce qui a donné Occasion à quelques

auteurs , et entr’autres à Sidoine Apolli-,
naire , de dire qu’Ovide’ avoit été l’un des

amans de Julie , que c’étoit elle qu’il célé-

broit dans ses vers sous le faux nom de Co-
rinne , et que pour cela il avoit été exilé
àiTomes. Il est bien vrai qu’Ovide futun des.

plus assidus courtisans dela princesse: comme.
elle joignoit à une grande beau-té toute
la vivacité d’un esprit aisé et galant, on ne

peut douter que le poète ne profitât des en-
trées libres qu’il avoit chez elle, pour bri-
guer-l’honneur de son suffrage en “faveur de

ses poésies, et en particulier de son art
d’aimer, auquel apparemment elle ne prit

A iv



                                                                     

vîij - PiR’ÊF A CE:
que trop de goût. Mais qu’il ait osé se dée-

clarer son dînant, en faire une maîtresse!
d’habitude , et la chanter publiquementJ
dans tout Rome , comme cette Corinne à
qui il dédie les premiers essais de sa muse;’
[c’est “ce qui paroit contre toute vraisem-’

blance. i’ De quel front après cela Ovide auroit-vil

pu appeler la faute qui causa ses malheurs ,*
une faute de pure imprudence; une erreur,
un coup-d’œilindiscret, et qui lui cloûta”
cher ? Mais qui croiiioit entore qu’on * eût
épargné un poële , simple chevalier romain ,

pendant qu’on faisoit mourir Lucius An-
tonius“ , fils du triumvir, pour avoir été con-V i

Vaincu du même crime dont on accuse ici
Ovide ? Enlin ce qui achève de détruire and
solument cette À vaine conjecture , c’est
qu’elle se trouve jointieâà un anachronisme
des “plus grossiers : il est constant qu’Ovide

ne fut exilé que dix ans après Julie, fi-lle’
d’Au’guste, et après la publication du poëmeï

de l’art d’aimer; c’est ce qui a fait dire à

ce poëte que la peine suivit bien long-tempe
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après la faute , et qu’on attendit à le punit“

dans sa vieillesse , des saillies trop vives
d’une jeunesse un peu trop émancipée.

Mais disons tout; Il y a bien de l’appa-
renceque l’art d’aimer ne fut qu’un prée“

texte’ dont Ovide, comme de concert avec
Auguste , voulut couvrir la véritable causer
de son exil. Set-faute capitale fut“ d’avoir été

témoin de quelque action secrète qui inté-l

fessoit la réputation de l’empereur , ou
plutôt de quelque personne qui lui étoila
bien chère : c’est encore sur quoi nos savane

Ot’rdipes , qui veulent à quelque prix que

te soit deviner une énigme de dix-sept
siècles , se trouvent fort partagés.

Ceux qui font tomber leurs soupçons sur
la personne de l’empereur ’même, préten-’

dent , au rapport du jeune Heinsius ,*
qu’Ovide étant un jourdans le palais d’Au-À

guste ,i apperçut ce prince seul auprès d’unÎ

jeune seigneur de. sa cour, aVec qui il se
familiarisoitsun peu trope, et que le poëte
ne put s’en taire. D’autres veulent que ce.

fut une dame du palais fort comme ée du i
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prince dont Ovide üt des railleries trop
fortes. Quelques-uns mêmes poussent la
malignité de leurs vconjectures jusqu’à ac-. I
caser Auguste d’inceste avec sa lille , ce qti’ils

appuient d’un passage de Suétone , qui raps-

porte que Caligula ne. pouvant souffrir de
passer pour le petit-fils d’Agrippa , se van-
toit hautement d’être issu en droite ligne
d’Auguste et de J ulie par sa mère Agrippine:

mais la sotte vanité d’un aussi indigne em-

pereur que celui-là , qui ne craignoit point
peut-être de flétrir la mémoire de son ayeul,

lrnaternel , pour se donner une origine plus
illustre, bien loin de confirmer cette conjec-
ture , ne sert qu’à la rendre plus suspecte.

ITout le reste est avancé sans preuve 5 et n’a
de fondement que dans l’imagination un peu
gâtée de ces écrivains. En effet, quelle ap-
parence y a-t-il qu’Ovide parlant à Auguste

même , lui eût rappelé tant de fois le sou-
venir- d’un fait si odieux? N’étoit-ce pas un

moyen infaillible de l’irriter davantage en
voulant l’appaiser ? Il auroit dû bien plutôt-

l’ensevelir dans ,un éternel silence.
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avec beauœup’ de vraisemblance que. tee
poète s’était trouvé mêlé dans quelque in;

trigue , et’àvdit été témoin, peut-être par

hasard ,v de quelque désordre secret de cette
princesse: cela jOint à son poëme de l’art
d’aimer qui, à vrai dire , fit d’étranges im-

pressions surlle cœur des deux Julies , fut
ce qui causa sa disgrace.’

l Voilà de toutes les conjectures sur l’exil
d’Ûvidejlc’elle qui me paroit la mieux fon-

dée. Un ne prétend pas néanmoins y as-
servir les lecteurs qui seront toujours parfai-
tement libres. d’en penser ce î qu’il leur

plaira : il nous suffit (l’avoir rapporté fidèle-

ment tout’ce qui s’est dit au sujet d’un exil
“qui ag donné matière à tant ’d’e belles élé-

gies-que nous donnons ici traduites en notrè

langue. * Ï u l I Ys’ ’Ovide leseenvoya à Prairie, divisées en

cinq livres, sous le nom de Tristes; parce
qu’en eH’et le temps, le lieu , le sujet, tout

s’y ressent de la tristesse profonde où étoit
l’auteur , lorsqu’il les écrivit;

Mais , dira quelqu’un ,’ vous ne “nous pré-

. 7.?

u
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sentez’ici que» des objets bienvlugubres, et

peu propres à intéresser des lecteurs qui
d’ordinaire ne lisent guère Quepour, se di-
vertir. Il est vrai qu’on ne connaît ici
Ovide que par ses larmes, ses gémissemens,
ses regrets , j”ai presque dit sa pénitence :
elle mériteroit peut-être un si beau nom,
si le métif en étoit plus pur, et qu’elle
n’eût pas pour unique objet l’offense d’un

prétendu Dieu qui ne fut jamais qu’un
homme. Mais il .faut avouer aussi qu’Ovide
gémit et soupire avec tant de grace, qu’il est’

plus doux de pleurer avec lui que de rire
avec les autres : et nelsait-on pas qu’il n’est

point de plaisir plus vif et plus touchant
que celui où dans une belle scène tragique
un excellent acteur nous émeut, nous pas-
sionne et nous attendrit jusqu’aux larmes»?

a: Quoi qu’il en soit, une terre affreuse et
sauvage, habitée par des; peuples encore
plus sauvagesqlreleur terre, est ici le lieux
de, la scène çoù paroit Ovide, pour y conter

ses infortunes à qui daigne lientendregjl p
lie fait en vars:élégiaques., cumule. plus p.19:
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pres â exprimer les vifs schtimens de sa

douleur. 1 ’En effet ,Il’élégie est moins l’ouvrage de

l’esprit que du cœur: chaque distique de,
mesure inégale dont elle est composée ,

, exprime assez naturellement le langage de
la douleur, toujours entre-coupé de soupirs;
et la chûte “duisecond sers est d’ordinaire

un sentiment vif et tendre qui tient lieu de
la pointe dans l’épigramme. Ovide excella
dans ce genre de poésie , et nul autre n’a

v mieùx entendu que lui le vrai tour et. les
vraies beautés de l’élégie : aussi n’a-t-il pas

craint de se donner lui-même une louange
un peu trop forte, lorsqu’il a dit qu’il étoit

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut
dans le genre épique , c’est-à-dire; le près

mier de tous. l ’ a 1
Il est vrai que sans sortir des élégies

contenues dans ce volume ,’soit qu’Ovide“

nous dépeigne son départ de Rome et Il
deinière nuit’qu’il y passa 5 ses [trimas adieux,

ses décliire’men’side cœur , ses délais affectés

pour reculer: toniques le moment fatal: où u

l

à V



                                                                     

.PREFACE infaut quitter tout ce qu’il aime; soit qu’ar-

rivé au terme de son exil, il se représente
au milieu des Getes et des Sarmates comme
une statue muette qui n’entend point le
langage de ces barbares et n’en est point
entendue; soit qu’il compare les horreurs
de la Scythie avec les délices de Rome, où
il vivoit au milieu d’un cercle d’amis choisis ,

dont le-commerce lui fut toujours si doux:
dans toutes ces peintures, quelle naïveté,
quelle abondance d’expressions, quelle viva-

cité de sentimens! quelle heureuse adresse
à emprunter de la fable tout ce qui peut
orner et enrichirrsa poésie!

Mais , pour bien connoître Ovide et tout
ce qu’il vaut, qu’on lise ici particulière-

ment cette fameuse apologie qu’il adresse à

Auguste; elle remplit tout le second livre
des Tristes, et a toujours passé pour un des
chef-d’œuvres de l’antiquité 5 c’est-là que

le poète , qui connoît toute la délicatesse du

prince avec qui il doit traiter , plie et replie
son esprit en cent manières pour tâcher“ de
Je fléchir; c’est4là qu’il met en œuvre tous
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se’es, ou à nous d’avoir si bien remontré

la manièred’Ovide. q-
Au reste , qu’on ne s’imagine pas que les

derniers ouvrages de ce poète, qu’il com-I

posa dans son exil, aient rien contracté de
la barbarie du climatron il vivbit alors: à ,
la vérité il dit quelquefois qu’il ne sait si à

force de. pratiquer les Scytes et leS’Sarmates,

il n’est point devenu lui-même un peu Sar-
mate dans son style; mais il ne le dit qu’en
badinant, et d’un ton qui marque assez qui!

n’en croit rien. Cependant un critique de
nosjonrs a été assezï simpleqpour l’en croire

sur sa parole, et s’est imaginé entrevoirexii’ .

filet dans ses livres des Tristes et dulPont,”
(le grandes négligences, quelque chose
lâche et de languissant qui marqueiu’nl’esf

prit sur le déclin i, et dontile beau Îeùy’ys’es’t

amorti par de longues IsouH’raflces’wihlais

C’est une pure prévention à jamais peiit-xëtPe;

Ovide file fut plus éloquent et’pl’u’s

ulmique dans le récit de ses Iniallieii’xis’j’

et dans la description- du baisbâriëylîil.’ ,
il réside; semblable à ces grands ipeî’âîrës

Tome V I. Bv
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blic’: enfin ils lui érigèrent un superbe tom-

beau proche la porte de leur ville. Ainsi .
finit Ovide , l’esprit le plus doux, le plus
poli et le plus cultivé de son siècle.“

Il ne nous reste’plus qu’à dire un “mot

de la traduction et des remarques qu’on y
ajointes. Dans-la traduetion on a suivi les
règles que nous en ont données nos meilleurs
traducteurs ;--on ,a voulu qu’elle fût assez
üdelle poür ne rien perdre, s’il étoit possible,

des beautés de l’original , et assez élégante

pour se fàire lire avec quelque sorte de plaie
sir: on s’est sur-tout étudiée. bien prendre
l’esprit et. le génie de son auteur; Il est pour-

“tant vrai qu’on risque toujours beaucoup

de se trouver côte à côte et de niveau aVec
un aussi bel esprit qu’Oviclé çet il est moins

aisé qu’on ne le pense, de réussir à le bien

traduire : plus son expression naïve et déli-

cate semble faite pour lat-nôtre , plus on
doit craindre un” latinisme qui a l’air si
français. Au reste , on a eu soin d’adoucir

quelques métaphores un peu trop fortes; ’
et dans les répétitions qui sont assez fré-

CB:
a
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quantes chez ce poëte. 09’ s’est appliqué-

aussi-bien que lui à donnevvapx même;
choses un tour neuf et de nouvelles expres«
sinus , pour ne pas se copier servilement soi-
même. Enfin le traducteur a pris garde que
son ouvrage n’eût point trop l’air d’une tra-

duction, mais d’un ouvrage de première

main. - v I ’3 A l’égard destnoteksqu’qn: a; jointes à la

Çrqgîucution , elles .sontrcourtes», précises et.

dégagées de toqt ce, vain étalagevzdÏérudition

grammaticale, dont la plupart des inter- 
prètes ont cogtume de charger leurs com-
zneptairesmn s’est borné à, ne. rien omettre

rie teuf. ce qui PQllVQÎt donner une parfaite
intelligence de“l’auteur. Cîcst au public à

V 1.31255 Sion ya; bienréussù

Prv.In

au

J“)
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PENDANT SOIN.E.XIL,;

Tngnnliers. EN FRANÇAIS,

AVEC DES SKEbkARQIUESÀ CRITIQUES ET HYSTORIQUËS.

LIVRE PREMIER.
É LÉG 1E. PREMIÈRE.

Ovide à son livre qu’il thymie; Rome.

MON Livre (disions irez à Rome , et Vous lirez
Rome sans moi ;À je n’en suis point jaloux ; mais
hélas! que n’est-il permis à Votre maître d’y aner

lui-même. Partez, mais sàns appareil , comme-ji
Convient am livre (hm auteur exilé. Ouvrage ih-
fortuné! que’vmrepamre Soit conforme au taupé
où noms Sommes. Ne soyez point couvent d’tin

maroquin de Couleur de pourpmfa’); tout ce br-i1-
Ian! ne sied’pasbim dans un temps de deuil et de
Mmes. Que vène line :3; ne Soit 71mm enluminé,

I B 3
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ni vos’feuilles teintes d’huile de cèdre: qu’on ne

vous voie point porter (4) de ces garnitures d’ivoire
proprement enchâssées sur l’ébène: de tels or-

nemens ne sont faits que pour ces heureux
livres que le public honore de toutesses faveurs.
Pour vous , il est bien juste que vous vous res-
sentiez de l’état présent de ma fortune. Que la

pierre ponce (5) ne passe point sur votre couver-
turc pour la polirde part et d’autre : contentezwous
d’un. parchemin mal apprêté. Si en vous lisant
il se rencontre quelques endroits eflàcés, n’en

433182 point de honte; quiconque les verra, doit
juger que ce sont mes larmes qui en sont la

cause. J’Allez , mon Livre , allez et visitez pour moi
, ces lieux si charmans : je m’y transporterai du

moins par mes vers; c’est tout ce que’je puis.
S’il se trouve quelqu’un, comme parmi le peuple,
qui se Souvicn’ne de moi et qui s’informe de l’état

où je suis, vous lui direz que je vis encore,
mais qu’il s’en faut beaucoup que je ne sois
.CXempt de tous mes maux; ajoutez même que si
je vis encore , ma vie est un présent Kqueje tiens
d’un Dieu (6): si l’on vous demande quelque
chose deqplus, vous vous avancerez modestement
pour qu’on vous lise ; i mais prenez. garde qu’il

ne veus échappe rien d’indiscretet (le mal-li-
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i donc du lien et du temps où vous avez été fait ;.

alors vous serez à couvert de la çensure.
4 . La poésie demande un espriticalme et tranquille; il -

rien de plus orageux que mes jours , par la mul-“
’ timide, des maux qui m’ont assailli tout-à-coup.

- Quand on fait des vers, on cherche la solitude
et le repos; mais je suis battu (les flots, des vents
et de la temPête, Tout poëte quiveut travailler
avec succès, doit être exempt de troublera d’in-À

quiétude ; mais moi. tout éperdu , je croise oba-L
que moment ,rme voir une. épéeà la gorge , déjà

prête à meipercer. - v L
Il n’est point (l’homme équitable qui n’aclmire

encore le peul que je Fais, et oui ne Fassegracei
à mes écrits, quels qu’ils soient, quand il les.

lira. ’
Mettez à inaplace un Homère (9) , et considérez

tous les maux qui m’assiègent; je suis sûr que son

esprity succomberoit. Enfin , mon Livre, allez et
soyez tranquille sur votre destinée. Ne rougissez
point (l’avoir déplu là un lecteur trop délicat: la x

fortune ne nous favorise pas assez pour être-“si
jaloux de votre.gloire. Auitempls (le ma pros-
périté ,j’étois fort sensible àil’llonneur, et j’avois

un désir extrême de me faire un grand momi
l mais à présent , si je ne liais pas la poésie , et

des études qui m’ont été si funestes , qu’on n’en
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Cependant lorsque vous vous serez retiré dans

mon cabinet, et que vous aurez pris place dans
votre petite loge sur tues tablettes , là /, vous verrez
vos frères 19“) tous rangés par ordre, comme en-
fans d’un même, père et les fruits de mon étude;

chacun d’eux porte son titre à découvert , avec

sen nom écrit sur le iront.
Maisvous en verrez trois retirésà l’écart et

tachés dans un coin ; ce sent ceux-là , comme on
le sait, qui enseignent le dangereux art d’aimer:
fuyez-les , ou si vous l’osez , reprochez-leur en
face qu’il ssout de nouveaux Œdipes (ne) et de
nouveaux Télégones : au moins je vous en avertis,

si vous respectez votre père , n’en aimez aucun
ne cesltrois; quoiqu’il mus enseigneà aimer.

Il y a aussi là quinze livres (le métamorpho-
”8es (21) , qui lurent enlevés de mes dépouilles dans

ce triste’jour, qui peut bien être appelé le (lerà l

hier de: ma vie: je vous charge de dire à ceux-
là que ma Fortune peut bien aussi trouver sa
place dans les. métamorphoses , tant elle a changé

de face tout-à-coup;-autrefois la plus heureuse
et la*’j“)lüs riante du monde, anjou-refluai lapins

triste et la plus déplorable. Sachez , mon. Livre;
que j’aurois encore bien des chose-s à*I’OtIBa“ecomL

mander , mais je crains de vous retenir trop longi-
temps; et si vous portiez tout ce que j’emroisà
Vous (lire, vous seriez un fardeau trop pesant
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dans les cieux ! Au moment que je parle , un
furieux coup de mer vient donner dans le flanc
(le mon vaisseau, avec le même fracas qu’une
grosse pierre (l I) lancée contre les murs d’une
ville assiégée. Ah! ce flot que je vois s’avancer
à grand bruit, et qui s’élève si fort ail-dessus des

autres , est le dixième (12) et le plus terrible de
tous. Hélas! je ne crainslpoint la mort, mais seu.
lement un genre de mort (13) que j’envisage
comme le plus funeste de tous. Garantissez-moi
du naufrage, et je tiens la mort pour une

signe faveur. i ”C’est quelque chose , quoiqu’on en dise , soit

qu’on meure de mort naturelle ou de nioit vio-
lente, d’être inhumé dans le sein de sa patrie

parmi ses proches, de pouvoir, en mourant, leur
déclarer ses dernières volontés, d’ordonner de sa

sépulture, enfin de ne pas devenir la proie des
monstres (le la mer. Au rest’e,supp05ez , si vous
le voulez ,c que je mérite en particulier ce genre
de mort si affreux, je ne suis pas seul dans ce
Vâisseau : pourquoi Faut-il que des innocents soient
enveloppés dans-mon malheur“?! C’est à vous;

Dieux du Ciel, et à vous aussi “divinités dela
mer, que j’adresse ces paroles) soulïrez’ oucje
porte dans ces tristes lieux ou “je dois me rendre ,
lesjiioibles’restesld’Line vielq’ueJCe’siar toujours

humain jusque déms sa’colère , m’ai bien voulu

.TâïekL .i .
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laisse: par pitié. Voulezrvous donc me perdre,
parce que j’ai mérité quelque sorte de punition;

mais ma faute, au jugement même de l’empe-
reur, n’est pas une faute capitale qui mérite la
mort. Si ce grand prince avoit voulu m’ôter la
vie , il le pouvoit bien sans vous : toujours maître
de répandre mon sang, il ne m’envie pas le bon-
heur de vivre , et peut enCore , quand il le voudra,
m’ôter ce qu’il m’a laissé. Pour vous, grands

Dieux, je ne crois pas vous avoir offensés par
aucun crime ;contentez-vous donc des maux que
je souffre, ausSi-bien sont-ils sans remède :et
quand vous vous uniriez tous ensemble pour“.
sauver un malheureux , dans l’état où je suis vous

ne le pourriez faire; ce qui a déjà péri ne peut
être sauvé.

Que la mer se calme , que les vents me favo-
risent, épargnez-moi tant qu’il vous plaira;je
n’en serai pas moins exilé. Au reste ce n’est pas

pour entasser des richesses immenses par un
commerce opulent, que je cours les mers; ce
n’est pas aussi à Athènes (14) que je vais, comme
autrefois , pour ’m’enrichir l’esprit des sciences de

la Grèce. l. L J ’ ii Une vaine Curiosité ne me rappelle’point en
ASie , poury voir des villes queje n’ai poins
encore vues : enfin ce n’est point dans la fameuse

Alexandrie (i6) que je prétends me iranspmièr D

a.
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Bien mérité : je ne crois pas même qu’on. puisse

Entreprendre sans impiété de justifier, ce que
César a condamné. - j

Si cependant il est Vrai que jamais les hommes
ne peuvent en imposer aux immortels , c’est vous,
grands Dieux que j’atteste ici comme témoins de
la vérité ; vous savez que ma faute (“x 8) ne fut

jamais un crime , et que je n’ai péché que par
imprudence: si ma raison s’est un peu égarée,

mon cœur fut toujours sain et innocent. Ainsi
donc, quoique né dans un rang assez médiocre,
si j’ai toujours été zélépartisan-de la maison des

Césars, si j’ai toujours respecté les édits d’Aug

guste , si j’ai loué le bonheur de scapin-pire , et
publié “hautement qu’heureux. étoit le peuple

soumisvauix lois d’un si bon maître, si j’ai tant

de fois [fait fumer lfexiçens à l’honneur. de César

et de son auguste famille, enfin si tel a toujours
été lelfond de. mon cœur à son égard, rendez-

moi justice, et daignez , ô Dieux! m’épargner.
Mais s’ilpn’en esçpaslainsi que je le dis , et si je

yous en iinpoSe, queile flot qui s’avance vers moi,
qui-déjà s’élève tout prêta retomber q .m’englou;

tisse à l’instant comme un téméraire. Je me

tji()nij’)ei,::ou ,leshnulages se dissipent, le.ciel
se üécouvre’, et la mer docile à mesureur palme

saigneurs. Non z ge n’est, point ici-un coup du
iviasaiid’;u.î’lç*stci*ousia grainés Dieu; j, aniserai: attesté!

1.41.“. j.
a a
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comme garans de la vérité de mes sermens , vous
qu’on ne peut jamais tromper ; oui, c’est vous qui

in’exaucez en. ce moment , “et qui me donnez
un pfompt sec0urs tel que je puis l’attendre des
Dieux justes et toujours-propices aux matheux

reuxr qui les. réclament. I I

.03
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l....,-:r.nl .iË Le et E “tu;

La: Mm ’hdieuæ ïDæzîde à son Zèpdrz Je

Rome pour aliter en exil. L

l Le R sont je me représente Cette funeste“. nuit.
qui Fut la dernière que je passai dans Rome,
nuit cruelle, où il me fallut quitter tout Ce que
j’aimois le plus; à Ce triste souvenir les larmes
malgré moi coulent emmi-“e de mes yeux. l

Déjà le jour ap’protjhoit auqüel César avoit or:

donné que je sortisse de l’Italie ; mais je n’a-
VOis alors ni le courage ni le temps de m’y pré-
parer. Les longs délais qui précédèrent le dernier

’ordre pour mon départ m’avaient comme en»
gourdi le corps et l’esprit: je n’aVois Pu pourvoi r, ni

à mes domestiques, ni à mon équipage , nià Cent
autres besoins qu’on peut a’voir dans une retraite

si précipitée. Enfin ,je ne fus pas moins étourdi

de ce coup, qu’un homme atteint (le la foudre,
qui vit sans savoir lui-même s’il’vit encore;

Cependant l’excès de“ ma douleur ayant
enfin dissipé le nuage qui me couvroit l’esprit,
et mes sens slétant un peu rassis, sur le point de-
partir , j’eutretins pour la dernière fois mes amis
Consternés; (il ne m’en étoit resté que deux du

a
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grand nombre que j’avois peu de temps avant ma

disgrace. )Je pleurois , et ma femme encore plus,
qui fondant en larmes, me tenoit étroitement
embrassé. Ma lille (4) alors fort éloignée de moi,
n’étoit pas à portée de savoir le triste état où se

trouvoit son père; elle étoit en Lybie. De quel-
que côté qu’on tournât les yeux , on ne voyoit
que des gens éplorés; tout retentissoit de gémis-
semens et de cris lamentables; c’étoit l’image

d’une espèce d’appareil funèbre z .hommes ,

femmes , enfeus , tous me pleuroient comme
mort. Enfin , pas un coin dans ma maison qui ne
fût arrosé d’un torrent (le larmes; et si l’on peut

citer de grands exemples sur de petits sujets,
telle étoit la face de Troye (5) lorsqu’elle fut

prise par les Grecs. *
Déjà les hommes et les animaux étoient l’ense-

Yelis dans un profond sommeil ,rtout dormoit dans
Rome; la lune alors fort élevée au-dessus de
notre borison, poursuivoit sa carrière : je la con-
templois tristement; età la faveur de sa triste lu-
mière , appercevant le Capitole (6) qui joignoit (le
près ma maison (7), ( mais, hélas! bien inutilement

pour moi ! fixai mes regards , etje prononçai
ces mots: Grands Dieux qui habitez ce temple
auguste si voisin de chez moi, et que mes yeux
démariais ne verront plus; Dieux qui résidez

C4
i
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dans cette superbe ville (8) , vous quiil faut que
je quitte, recevez mes derniers adieux. Quoiqu’il
soit bien tard de recourir à vous, et que ce soit
comme prendre (9) en man: le bouclier après la
blessure; cependant (léchargez-moi.(to) , je vous
supplie, de la haine de César; c’est la seule gnace

que je Vous demande en partant : dites à cet
homme divin (Il) quelle erreur m’a séduite (12),
et faites-lui connoître que ma faute ne fut jamais
un crime: que l’auteur de ma peine juge , s?il
se peut, de cette fente cemme vous en jugez
vous-même. Enfin , faites en sorte quejce Dieu
s’appaise; “et dès-là je cesse d’être malheureuxf

Telle fut la courte prière que j’adressai aux
Dieux; ma femme en fit- une plus longue (I3) ,
mais toute entre-coupée de sanglots: prosternée
devant-ses Dieux demestiques (14), les cheveux
épars, et d’une bouche tremblante qu’elle tenoit

attachée sur son loyer (15) dont le feu étoit éteint,

elle éclate en reproches amers contre ces Dieux
qui l’avaient si mal servie (I6) ; reproches , impré-
cations, hélas! trop inutiles à un mari désespéré.

Enfin la nuit déjàillort avancée ne permettoit
plus aucun délai; et déjà l’Ourse (l7) traînée sur

“Son cliarriot, avoit’l’ait plus qu’à demi son tour.

Que faire , hélas l j’étais retenu par l’elxmour de la

patrie, ce lien si doux. Cependantœtte nuit étoit
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à toute épreuve, pareille à celle que le grand
Thésée eut pour son cher Pirithoiis , que je vous
embrasse pendant qu’il m’est encore permis ; peut-

ètre que ce sera pour la dernière fois (le ma vie:
je mets à profit le temps qui me reste; mais ,l hélas!

plus de temps , plus de discours; il faut inter-
rompre-ce que j’ai commencé, sans pouvoir l’ -
chever. J’embrasse donc à la hâte ceux des miens

qui me tiennent le plus au cœur. Pendant queje
parle et que nous pleurons les uns sur les autres,
l’étoile du matin (:9) déjà levée répandoit Sur

l’horison une lumière éclatante], mais’trop im-

portune pour nous: alors je mcvsentis déchiré à-
pcu-près Comme si on mleût arraché quelque
membre, et qu’une partie de mon corps se fût
Séparé de l’autre. Telle fut la douleur que res-

sentit Metius (20) , lorsque des chevaux vengeurs
de sa perfidie , le démembrèrent.

Alors s’élevèrcnt de grands cris dans toute ma

maison; tous se frappant la poitrine, poussoient des
gémissemens lamentables; ma Femme collée sur mes

épaules , mêloit à mes larmes ces tristesparoles:

Mon cher mari, me disoit-elle, non, rien ne
pourra vous arracher d’entre mes bras; nous par-

tirons ensemble , je vous suivrai partout; et
femme d’exilé , je veux être exilée moi-même:
le chemin m’est ouvert, je n’ai qu’à marcher sur

t
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mz- ÉLÉGIE IV.
1

Description a” une secorulc [cm/261e dont Ovide
fat accueilli dans il: mer ionien/te.

L’ASTRE- du bouvier (1), fidèle gardien de
l’Ourse , va se plonger’dans l’océan : il en soulève

déjà les flots par ses malignes influences. Cepen.
dam nous voguons ,Sur la mer ionienne dans cette
horribleesaison ; mais la crainte nous rend auda-
cieux (à) malgré nous. Oiciel ,que la mer enflée

par les vents qui frémissent de toutes parts,de-
vient neire et ameuse l et que le sable arraché
du fond (les eaux bouillonne d’une manière-ter-

rible! “ . .Les vagues aussi hautes que des montagnes
viennent fondre surin0tre vaisseau , dont elles
inondent et la poupe et la proue, sans respect
pour l’image “des Dieux (3); on entend craquer
toutes ses pièces; les Vents font siffler les-cordages;

ce tout le corps idu navire paroit gémir sous le
poids de la tempête , comme s’il “étoit sensible à -

nos maux. Le pilote , par la pâleur qui est peinte
sur son visage, montre assez sa frayeur et son
embarras; il s’avmze vaincu et (léconcertézloin

de guider le vaisseau selon les règles de son art,
il se voit forcé de lui.obéir et de s’y abandonnera
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lège;:aujourd’hui lervoilà Seul , in: ue-le’COnndîlf

plus. ’ “ ï il ’ l “ Z
C’est donc à pæsenthue i’àpprends par expé-

rien’ce desivérilés qui ne m’étaient Connues jus!

qu’ici que par des-exemples fameux ddnsl’histoire.ï
D’un si’grand nombre d’amis que’j’avois autrefois,’

à peineiêtes-vous deux ou trois. qui me soyez’
restés; les autres :étoient les amis de la fortune ,1

et non pas les miens. Mais plus vous êtes en petit:
nombre, chers amis, ét’plus“ je wons exhorte“
d’agir de concert pour me secaufir dans “mesÎ

disgraces; soyezmoi. je vous prie, comme un’
port’asSuré’ dans un naufrage: loin de vous toute A

’vaine terreur; il n’esïpolllt de Dîeu- qui puisse’

s’oHènsen de votre zèle à servir mi ami. rSouveutl

César a loué la fidélité (7) de ceux qui poftoieht

les armes contre lui; iliaime cette belle- vertu”.
dans ceux qui le servent , et il ne la doridamne paslf
dans seàieunemis mêmes. :CelaÎsuppbsé ,“- nia danse Î

est ici; bien favorable’; carzènfiu aune m’accuse.“

point d’avoir jamais portéales armes atimie mon ’
maîçrçwni tramé aucunetècônspiratiOn’eon’tré se; i

personneqsi j’ai mais l’exil , ce n’a “ été qu’une à

îmgrudqmei, une indiscrétion , ret-*pleùt-’êffélpdf ’

ungsaiüfetsimplicitéi au . . I; v“ - “il «
ngeillez; douci ;i chariami que “j’implore , éveillez. ’

sur mes. intérêts, soyez atèentif etzsenslblelâ’ me:

Williams, étudient-vous“ les momerie; avoyez, ’

Tome VI. 4
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sgiller’t pégsible “le. Calmar vilipende courrouxdù’

Dieu que j’ai oH’ensé.   ;
. Au restepsiçqgelqu’xgnvem’gàmir èndétail

toutes mes infortunes, il en. dèipandél)lu3qu’il n’est:

possible de lui dire. Que l’un compte [les étoiîes-

dont le.  ciel est. parsemé , les glairas (lepqûssiaèrez
répandus sur la.3urface delàierre ,» et ronesaurau
lenombre des maux quinm’accablent: ceïqué j’ai:

sèuH’ert passe mute Cféarice; et! mes malheurs:
qui ne, sont que; trop réels ,. seront règardéshn:
jçurvcommeAdes songes, et; dais fables ; il faut .en-u
Cpre, pounçthlç de misère-,nque je déversai?)

secret. mes chagrins, et qu’-une partietdesmes;
mauxnmgeurmçp soit enseydiemvëc moi. Quezne/
puis-je, hélas 3. en cacherah’mbmêmei Jazmoitiéù

;,Quand j’aqwis uneva in’fatigableet.ùnepoi-ïP

gringe; de. bnzonza dans .un ;’cor*p3 si bible,-quandÊ

iïgyroi5 cegç,.prches- eLpl-us de cent; langues, ï
je, ne, pourrois. jgmaisj’aconter touf;ce;qn’li“y a à-J

rdire au .sujet.de.me.s.peines.z la matière 030411613115. 1
sablant“. passe mes forcdsÆmç eùx poëtès ,’ :l’zàiissdz-  I

là, vous Ulysse1(,8) , chamanes r’wentliœs? irai-’-
plylllsnesçluyé, 4g traversai que. n’en: éséuya’ “jamais ï;

UlërâemCç ,héfos” ( mamma“ erra ,longaiempë li

dah’s’un assez.petit espace de mnc Équli-e’)’5IÜmyëiï

cg]?! EÇrjèçç; ,çxfaiS’ 31mg  , inprèædvoir ’urâverséîüës

m5131 iPmnnsrôat. 2. audalàaa (les; étoiles Qqùi-nïmœ-
50:1; .Içgppççsemmon Immune“: m’ra- aenËn- W

A un!a Â. . 3v.- .
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jeté, sur rivages gétiqueslet sarmates :LlUlylssç
fut toilioursiescorté d’une troupe de, seryiteurs

fidèles qui ne le quittèrent jamais; pourlmoik
tout m’aialfandonné .aujîtemlis de maldis- frane ç

Ulysse retournoit chiez; triomphant e; victo-
rien; ; :moiyaincu je me tiroislepilfé de
ma patrie. NMailptmaison l paternelle tue taitjlzjamais
dans Dulicliie (9); ni dans Laque , ni dans Samos’;
et ce n’étoit pas un grand malheur (l’être banni

V de ces lieux : mais Rome , qui du haut de ses Sept
collines voit autour d’elle l’univers à ses pieds;

Rome, siège de l’empire et le séjour des Dieux;

c’est cette superbe ville qui me donna le jour.
Ulysse naquitavecun corps robuste et à l’épreuve
des plus grands trâîàtïii mi Îe suis né avec un

corps tendre et délicat , incapable de rien soulli-ir:
Ulysse fut toujours nourritdans les armes et dans
les combats; moi j’ai Coulé mollement mes jours
dans un délicieux loisir et d’agréables études: la -

guerrière Pallas ne manqua jamais d’assister
Ulysse dans les dangers; et moi un Dieu m’ac-
cable de tout le poids de sa colère , sans que nul
autre Dieu s’y oppose et prenne en main ma dé-

fense. On sait que le Dieu qui règne sur les eauy
est inférieur en. puissance au Dieu du ciel
Ulysse n’eut pour ennemi que Neptune; et ml.

Jupiter, et Jupiter en courroux me-pourllito
Ajlotifè’î’ quelle plus ’igrandèil’pàrtîe I des travaux

D”:
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d’Ulysse est une purefîction ; pour. moi, dans le
fécit de mçs malheurs,-il n’y a rien de feint ni
de fabuleùx. Enfin Ulysse, aprèsavôir bug-temps
cherché Itaqhe, eut le bonheur d’y arriver, et
de Voir ces campagnes chéries après lésquelles il

avoit.tant soupiré;.maisvmoi, si la;colère du
Dieu qùe j’ai oHènsé ne: s’appaise , me (roîlà èxile’

pour ltoîïîqùrs de ma chère Patrie (.10). . ’
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l’esprit , tout ce beau feu s’est éteint ou amogti
.1331: la longueur de mes maux. V

Sans cela , vous auriez sans doute aujourd’hui
la première place entre ces illustres héroïnes que
je chantai autrefois; là toutes les qualitésaima-
bles de votre belleqame et de votre bon cœur
paroîtroient’ avec éclat. Au reste de quelque
prix (9) que soient. “les éloges que je fais de vous
dans la situationicpùje suis, i’ose pourtant VOUS
promeureuque heus vivrez éternellement dans

mes vers. » - “
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que je ne suis mieux peint mulle part que
dans mes vers; je vous charge donc “de les lire
et de les relire souvent tels qu’ils sont, sur-mut
le poème des métamorphbses’ (4) , ouvrage in-
fortuhé qui fut interrompu par l’exil de “son

maître; . ’ ’ ’ i .
Oui, moifmême en partant je le amis au En;

bien qu’à regret, avec plusieùrs autres pièces de

.ma façon. De, même que la lille de Thestius (5),
meilleure sœur que bonne mère , brûla, dit-on.
de sa main son propre tüls : ainsi je livrai moi-
même. aux .- flammes d’innocens ouvrages pour
lesquels j’avois des entrailles (le pèregetq’uisans

(loute ne méritoient pas un si triste sort. Je les
sacrinai pourtant ; soit parce que les Muses qui
m’avoieut rendu coupable (6), m’étoient deve-

nues odieuses; soit parce que ce poème étant
encore imparfait (7) , croissoit tous lesjours sous
mat main. Mais enfin comme il n’a pas été entièo

rement supprimé (8) et qu’il existe encore, j’ai

lieu de croire qu’on en aura tiré plusieurs co-
pies. Maintenant donc je. demande grace pour
lui , et je souhaite que ce poëme , qui, à vrai (lire,

ne fut pas pour moi un simple amusement (9),
niais plutôt le fruit d’un laborieux loisir, me
survive désormais , qu’on le lise avec plaisir, et

sur-tout qu’en le lisant on se souvienne un peu.
de moi. Si pourtant quelqu’un n’en pouvoit soui-
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frit la lecture, faute d’être averti que je. n’y ai
lpa’s mis la dernière main, qu’il sache aujour-
xl’huivqucl cet Ouvrage fut enlevé ,. pour ainsi
(limule-dessus l’enclume (la), n’étant encore
xqu’ébauché ,et avant que la lime yl eût paâse’ pour f

la dernièrel fois. Je ne demande douc pas ici qu’on

.m’admire et qu’on me loue ;, mais qu’on ait pour

moi quelque indulgence. Oui, cher lecteur , si
-Vous m’avez pu lire sans ennui et sans dégoût,

je “vous tiens quitte de toute autre louange ; mais
“Voiciencore six vers que je vous donne pour être
inscrits au frontispice de ce livre, si vous le jugez

F31 propos: 7 I l *
Vous qui bancouzrez cet ouvrage ,

Laissez-le vivre en vos climats;
Malheureux orphelin d’un père trop peu sage , I

Il manque de certains appas ,“ l A. l ’
Dont je l’aurais paré , si , des son prunier âge ,

, On ne l’eût dans ma faire attachée de, me! bus.
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a!,’ ÉLÉGIE.VII“I.

LcApoè’Ie se planitude -’l’iry’iddlit’é d’un de se?

’ meilleurs amis , qui l’avait entièrement abalé

donné depuis sa disgrace. I . J l I I n

il

LES fleuves (1) les plus rapides vont remonta
Vers leurs sonnes; le soleil (a) changeantde
route au milieu de sa carrière, va retourner sur
ses pas; la terre désormais sera parsemée d’à
toiles, et le ciel va être labouré par la charrue“.

Le feu sortira du sein des eaux, et les eaux sor-
tirontldu milieu des flammes. Enünltoutes les
lois de la nature vont être renversées , nulle panties

de ce vaste univers ne“ suivra zplusison propre
çours : tout ce que je, m’imaginoisjusqu’ici d’un.b

possible, va enfin arriver; il n’y a plus rien d’in-

troyable dans le monde. p e ’ 3
J’ose le prédire hardiment , après qu’un homme

de qui j’avoisidroit d’espérer toutes sortes (le sei-

çours dans ma. disgracc , vieutrde m’abandonner
lâchement. Quoi. donc, perfide, avez-vous’pù
m’oublier , et. vous Oublier fous-même jusqu’à

9,03.?!“ me. venir; yoirdans le temps de mon amie?
lion. Que dis-ie’E; Vous ne m’avez pas seulemènt
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regardé , ni donné la moindre consolation dan;
Pétat de langueur et d’abattement où j’étois.’ Enfin

’ Vous n’avez [pas daigné, pour ainsi dire, assister
à mes funérailles(3) ; ainsi vous foulez aui: pieds

le nom si respectable et les droits lesplus sacré:
de l’amitié. Qu’aviezwous à Zcraindre après tout?

il ne s’agissoit que de visiter un ami accablé sous

le poids de sa disgrace, et de soulager sa douleur

par quelques paroles consolantes.- L
. a Si vous ne vouliei pas donner des larmes à
mes malheurs, du moins par qüelques discours
games (4) deviez-vous feindre d’y prendre part;

encore falloit-il me venir dire un dernier adieu,
ce que des inconnus mêmes ne négligent pas de
faire en pareille occasion : vous n’aviez pour
cela qu’à joindre vos voix à la voix publique , et

à confondre (5) vos cris avec ceux de tout le
peuple. Enfin pourquoi n’avez-vous prolité d’un

dernier jour pour venir, pendant que vous le
peuviez encore, visiter un ami (lésoit? que Vous
ne deviez jamais revoir ? Ne falloit-il pas “encore
une-fois, pour toute votre vie , lui donneret re.
cevoir de lui les derniers adieux? C’est ce que des
étrangers même , qui ne tiennent à moi par aucun
endroit , n’ont pas manqué de faire, jusqu’à m’exe-

primer par des-larmes leurs tendres sentiments
g Que seroit-ce donc si vous“ n’aviez pas vécu
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06 ditïaùsèî (flue Plüforiïg)’ né vit qu’à regreç’

Théséeaccompagner33913Elmî  jusqu’àù séjburïdesî

morts; -’   ’Î’   , ’
Etiresf croyable que*Tpmus ne put  :rcvlïe’nlîr:

Ses larmes , au récit dè’Ï’avcntùretragiquetl’EuÀ:

rîale et de NiSus’, ces Jeux parfaits ahiSÏËdfîh

c’est un sen’tîmenç ,si [mime-l d’avoir de ’laIbom-

passîdn’ËOur’  les  (maïhllcùr’e’luà: , qu’onyjl abÎ)’rcÏt:JÀve,

jusqùe [dans ses enhèbli’s. z ’: 1 Iz. , H, ..1. ;.-,’“t,5 A- Hélas cependant, qu’il en est peu“ qpî soient:
touchés de CosidiScours! Tel (igtll’él’àftndé ma For:

tune Pqùàôh ne. peut àései fa déplorèrîjinais quel-I

queitfiste. et ’“accablgbfççppur moi gy? SUR 133F1

tuatîbnbü i9 me trouve ,IVëUSSÎ-tôkt , chef à!!!) qu’on.

me parle dés prçgrèâ étonnâmes (pie:  hiles)
danàhlés sciences et dans la vertu,.jéîëèrisk;t6ùtÂàvy

coup’rènziîife le calmé daïas mon cébrï J’aî’ois

déjà’prév’ff’Îoubcê lqpî clairoit voilà halxjnjixfcr un

jour, lofsqüè le venF de la foraine (le) nié, 309F?
Hoitléàcôt’e ’Ljué’fbiblemént èn Yotïejlei’elùï. Si

Yiutégri’té déé moeursY ëçîïune vie Saris ççcrhçysont

de VqùïeÏqîïet prix:E laaljriii les lloizltinelsâhïœîrsblnne:

ne füéiïîtôîtjïaîùs ’d’estiiilè Àqpè   Vous; et jamais

uekjü’lrilîï “s’ésfëllexïë le m’ohdf’: îvloie

Ïïëâf’ùiz agis: ailiezdmit’ d’àârlîirèr à: tout;

pÂÉ’IÎ’ËYoquenCCË Ilâyvtôùïèkèslïlsi mekvëillèiiàe, qué 

la: bâuse’ Ta 5H15 déeslpéréeîûx) réussit entre vos

maïas: TouéHË dentelât Ldë’ràres qùalitéè qùe je.

’Tome V I. - E
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couleur y ie,.,gsgx;9is 1398 néaëm9192.qu’elle.s.doî:

Élu passer pôùïaës crimes. Quoi Qu’il en soit;

je m’en remetgjg «91:31qu êtesïun grand maître

en éloquence; tâcha donc , je vous prie , de le;
colorer le mieùx gué vbus pourrez”; employez-y
tout votre art, ”n’àb,àndônhè“z ibid»; la causë’ü’un

ami axe; wattman» tQPÎQlëîêîQll: même pas mig

mua-am çpmmnçé. ’- 4.: .:.v-;-.- A. ;

1 ’ 4  . H :71“.

v .. , ” ’ ’ a) H x. x,..

  L    .   . *l u: . -
m. .C.

i

j, 10
r h

  ’ ’I .u l [IV I. Ag h, ,l, ’ z 1.;-
’ .rr « . I Y,..l ) (ff/1h” Ik un); , J)’ I“ l’ ’ I..ÏH “Un “:1 UHÎÇ, x

x   .  1“2 U Pfiîjo “EL .1.,J,k 1 «9

  r ,-;-xb -1) a: ,1 ’ a ’ tr k . n “J

’ ’ ’. .9i.) V ff?) a.   ) u ML  . l î . I li 1.! Q)(”l I 1,“..1 J1 .4n . l .r l -. v) ’ ?. )! 1“)? “in, -.

I . V.* - “ Ï - A aïn: ë. “P







                                                                     

7m 1L 12:57 J’ai-aira! ,
  siam mioiir’s üôeténteë, è’t du. défraie ’dë Thynfiëâ:

quîçnâuitè féndânt 1&5 ondes àvêé’râiài’ditë ,’ âprâeè

àvair- pâmé 571:; hai-alevin .d’Afabenîiè-l; qu”il euh:

tînu e  sa route la réagi des murs: amuï-me, et
me fasse auèsîkjuë pia’S’servauport deMéSarlané

sans gym-ruer, n’en plus qu’à (Messe, à’DionîaÎ

sîoplè..età cène autre” vine où“ P015 dit que qxiéli

qu’à; hvehmriets, ôrîgînâifesld’Alcaîhoé (15); vi n4-

ment s’établir: ’“qn’zenfîh après “avoîi” parcouru to’uà

“ces lieux 1, puisse-HI aborder .hevizl’eusemèntV-lâ

tette ville fbnéiéê (16) pàrlühe 6010m6; de MîléL

, sîèlnsr, bit là Cdîère d’un Diëü irÏîfê: contre moï

aimé “mon sëiour. r (    
. .3 Si» bêla arriâiéj i’îm’mdllèrai cbmmèÏje le dois

’ühè “brebis à Mifierve ; une phis grande vidime
ne éonViendrôîf pas à nià (“brtünxeïprésènta CaStof

et Poîl’ux (17); -àitËàabIes divinïtëà qùè’ cettéîslè

treWère’Çje-V6üs 11éèIame ausèi; .sdyçatanms pYôë

pieëüaârles dmxirombs qu’orWa Flemme; L’u’à

-de’ ’nbsWaisîceaux se préparé à-Ïtvaven-Serf les-Simi-

.pîégàdèè; et nan-e195 Côtes d’é’ià Tlirà’ce.’Quïoiz

quéë ces .reutésÀSUîéht üiVH’éren’tèS , “flûtés, je vbtzs

jsrîeî; (me rhaëünïdèrès vaisseaiix aîné vent qui

 lui Câliîieht. :1 ’ï I ”   “
. ï

r»
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Le [205/3 deirzaiztÏq glace Pour: ce prepufçhf [fora

TOU “f Iris. êe’s Vlettresff’) ,2 àmî lecteur,  qué voué

Yè’ûezdé Iîfè,’ dm été: écèiüèfs   pendant 1556 nâvïê

gâtionï’fôrt agitée, Soîi àu“mois Je“ Déber’hbrë (2)

caria huer Adriatique, ,’”ôù’ j’étais” mgr trainsîf de

ffoïdjèôîîr âpr’ësÎ’ avoir Vp’zfssé l’isthme”(3ydë’ C64-

Ïîùtbé’; Gille. sifuée entre’dèux mers, où’ Îé pris

Un autre Vwa’îèsëau’ pouf continuer ma  course,
qui av’ôïf plütôt l’aird’u’ne fuite que d’un voyage.

Je croîë, sans manif ,1fuë’lbsCyclmles(4) furent
étonnées” dé me vôir 2flhe’ilî’lfè aies veré au milieudü

Nuit e-t dis là“ fdreu’r des Hots: moiomèmë Eu’dofe

à jirésèln’t , jure puis ’àSSËz jadmîrek- “qué mon

esprif’àir più» 3è sout’enirpzirinn’f me (lîagiïations

dîH’éreh’1eë,jè’oit awdedàm; Soit àïi-“dèlidrgy “ ( “ï

Qù’oii’ donne à cèttej’pàgSion dà x’fêfâ’îfîèi’ que

fjort’e“ jièffi-tput , toué“ Ifs vrib’mà q’üdBdIÏ vôntkêt’,

soitfufèdf (5) ,4. son bèt’îse’, t’est tome Wa’eôtiëbL

fation (fadâmes pein’èisi. I ’ ’J .  î
Souü’h’f lignite’xïfai’n dénis Â magnum; j’er’rôk’à

l’aventure ; sfu’g’réüPes cBeèrçàux (6) mîtjüürs’%ra-

gémi. Soüfiërrfîà ponta-émiai] des Mêiâüçë’ü’f)

mm Kle9”:aa%zææüénaagamtuf w Boa-. E 4
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et (le meurtres. Nous sommes à présent au fort
(le l’hiver , où des-vents furieux agitent violem-j

meut les/flots; mais mon cœur est encore cent
fuis Îpltis iagité que la mer: même. Par. combien

de raisons , devez-ious donc, mon cher lecteur,
faire un peut gnaces mes vers, s’ils sont plus né-
gligés que de coutume, et Fort alu-dessous de votre
attente. Faites attention , s’il vous plaît, qùe je

w- -

n’ai pas composé ceux-ci , comme les autres, ou’

âl’ombrej (les allées (le mon jardin , ou molle-

ment couclté sur un bon lit à mon ordinaire:
mais-dans un jour d’hiver , battu des vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même
n’est pas hors (l’insulte aux outrages de la mer;

La tempête en ce moment me livre un rude as-
saut ; elle paroit indignée (le ce’que j’ose écrire au

milieu de ses plus terribles menaces. Que la tem-w
- pète l’emporte donc sur un homme , j’y Conseils,

.etqu’elle me fasseltomber la plume (le la main ;.
mais au moment que je cesse d’écrire, qu’elle

“modère aussi ses fureurs. l

Fin-bu PREMIER LIVRE.
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SURLEPIÏEMAIER LIVRE»

V’ÈLÉÇMÎEÏ’REMIÈRE.J(ÏPage2!).

(à) Ovni n’as! pis h premier poëte qui ait personniüâ

un livret, en lui adressant la parole ; il y en a. cent 886!“le
chez les anciens. Calme parte ainsi à un billet qu’il agitasse à

un; de ses mais;

rom mima m.) Mali
Vélin: Cæcilio , papire , dieu:

Verbnam reniai.

Entre nos modernes M. Dcapreaux apostrophe ainsi ses vexât

J ’di beau vous drrëfer , ma résistance au mine ;

Allez j panez mes vars , der’nierfruit de ma veine.

Ovide appelle sonîivre petit , puro: libei: , parce qu’il ne

’ S’agit ici que de ce premier livre dut-Tristes; ilrlesènïvoyn
“tous cincle à Ramevséparëment, etl’lun après lfautret

Ovide a intitulé ces livres , des Tristes , parce qu’ils ont

été composés dans un temps et un lieu bien tristes pour lui ,

et que le sujet en es)! fort triste , puisque ce ne sont que de;
gémissemens continuels sur son exil. t

(a) V accinium étoit une espèce d’hyacinthe dont la couleur

étoit rougeâtre ; cette fleur étoit fort recherchée pourla tein-

tufc ronge : d’autres prétendent que vaccinia sont des mûres

de haie (l’ont on se servoit à Rome pour teindfc les habits de;







                                                                     

SUE. LE PREMIER. LIVRE“
étourdiment dans un lieu où je-vis quelque chose qu’il ne

falloit pas Voir. On conjecture que ce fut quelques débauche.
de Julie ,’ petitèfille d’Auguste , qui fut exilée la même année

qu’Ovide , dans la principale des isles de Diomède , anjou-

d’hui les iâles Trémiti , proche des côtes de la Pouille: ce qui

arriva dix une après l’exil des! mère , autre Julie, propre
lille d’Auguste , reléguée dans l’isle Pandaiaire , àujourd’hui

l’iale de SainleeMarie , le long-de côtes de la Campanie. Au

reste, il n’y a nulle apparence que ce soit Auguste, comme
quelquesouns l’putA prétendu ,, qu’ovîde aurprit diane quelque

action indécente : il n’aurait en garde d’en parler aussi sou- .

vent qu’il le fait en a’adrœeant à Auguste même ; et ç’au-

roi: été en lui un grand défaut de jugement , de parler d’une

chose dont la seule vu l’avait rendu coupable , et que par
conséquent ne pouvoit être trop secrète. Il est donc ’ bien
plus vraisemblable que ce il” de laijeune J alien déjà fort dé-

criée , et dont l’art (l’aimer contribua beaucoup à“, corric’mpre

l’esprit et, le cœur. Quoi qu’il en boit , ce furent-(là les deux

trimes capitaux de notre poële-3; il;l’.insinue lui-même en cent

miroite , v mais sans jarni: s’en ’ expliquer ouvertement.’

(8), On ne peutfici a’empêcherade faire une réflexion toute

naturelle : c’est qu’il est bien étonnant que Rome la payexmp

n’ait pu gardonnerïà Ovide 518i. lire sans indignation des

ipoéaiçgqpeutvêtre .moin’s licencieuses .et moins impies que

mlnpieurguderpellqs qui paraissentrde nos jours , etLqui , à
la honte de laurelâgion , »foqt;lee-délices d’une jeunesse dé-

:bOFdée.-quîme ’I’ongilvpluvjle rien. . . t

(9) Qn-Jàappelgajci Méonide. ,.du: nom de. Néon , K roi de

Smyrne, qui , aulrappoirLd-Wi’istotebet de Plutarque; l’àdepte,

n le fit;üqvçrrmmmisbn-pwpfe’ïiliw v t. in 4 ” “
(1°).Ilmîjzéüzàlsaullaitergpour au ce peut ioules siècles

/
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(4) C1251!) ce qu’on Êent ,vçir fqlçltîgtl’leçtdroits, d’Qqujnèt-e ,

où les DiËhgïsc; Paçlagent en ingrscak fagtiqns ,. hümtm

lçs Troyenskleys agmas comte. ,01’, déclarés pourvl’egthcs;

I fyèïèèayigg qui dirjgça la flèche “de. Pâris: vs“ t’en,

ardît du corpËa d’Achille , qui sçul épi; ,vnkxérablcu démit

Mal?“ r PêFCP- -q“-°IThèü5 Æ mèmdæ plqngçarmdèmïlea

5mn: du Styxigggrvgç, madre inwuhyécable, le tenoitv pic le

çglon qui nelîlrellnplqpoint dag; 132w.“ ,K (mg-î l. .r. a. à ç

milan ,1 31.1 éngjème ,  pTÂcV-pquhTumus-ï;
a! gghorte Jgtulrng 1 ÂSW-Uidç fg frèæcghdegl’assimer
gamba. laghia-1&8 jmpquqble, de 1h30!) .pwru’Eaée caf coma

En de Q0113 1g? pelette??? rîqvçîlzfpopis ab” 5mm, idierirgiü

a“ PremiÎËFÏ ËÈÂÎËFFéïÉFœ Un) en“) “h”: h P ,1”? 1)“, l a

(7).On rapporte, deIÊxÇ t’a-15.0115 la kan; QF 1îeP[ung
pour Ulysse : la premièreïfuhrlëhîxîôgt dg Pâëzpèdzç fgspçtfit-

“s; et la sëëüridëf,“ la” LÉRÀÊabê-me ,
aussi fils de ce Dieu -, de l’uniquçhœil qgïl eût.

  (8) Q1eg;,-àndirm,“.4ans J’àirn , emèileîci’èï et la: à)“;

W’Hî’îfluffffwu’m-“Wl: Il“: w ’ .  a Ù a ’I“ ’ .511“

r (9) Çîçst-à-dirq, qat: la piïoge ding ce. cambat (les; gùairè:
yçnta qu’onnèëlmbMrdinawjguhfëbmmeaü[drif’d’aëâaînànsî

âgzhdguçnt, 963198: luzaurrèsnyeotfuüe; ne àaîtuplüàïüèué

sont: il dRÈËtÇthnüÏilsflMl! vaàiidraitæqu à gauche , 

yen [priante/p“ var5«lîôcçidcnb3*:ni(:à gâta! veïït’ Ses “me,

ëeivent. ghât” anuwïuser’ Mv 42%? * 5.  :“ L -

E (10), Çâgaçgèudjmgàïqgnoismüfèrwdæuk fois la mort ; une

’ïçëp,dçns anîlâqvntfçœliutrelfois dans celle

de mon épouse. On dit métaphoriquement de deux Pep.
a’âëîtè’aîmem wqu’fnôsm’ïih“ qmlïùé .mê;m’e’ âme dans

kahcdrpg (vignetamême vict’Havace appelle Virgile la

rieuse? amçî,nnmimæ dimidizmï ’  

Tome VI. E» /
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Hier les belles-lettres , l’éloquence et la. philosophie , ou du

moins s’y perfectionner. Le cours de leurs études étoit ordi.

mâtement de sept ans , comme il paroit par ces vers de le
seconde épître du second livre d’Horace :

Ingeniwn sibi quad «amas dealant? Album ,
El studiis armas sapiens dedit.

(15) Il est constant qu’Ovide avoit fait autrefois un Voyagç

en Asie , comme on le voit dans l’Elégie X du second line

de Ponta : ’
Ta du“ magnificat Jsiæ parapsxmus tuba.

(16) Alexandre fit bâtir plusieurs villes auxquelles il acting
son’nom: celle d’Egypte dont parle ici Ovide, est encas,

célèbre aujourd’hui. Quintilien dit que c’était. une gille

excessivement voluptueusc , et que ses habitans étoient
plongés dans la mollesse et dans le lune 5 Martial en parle
Il“! î

llîcquitias tallas sait dan nulle: mugis.

(17) Il est évident que le vaisseau d’0vide flottoit en.
corc à la vue de l’Italie sur la mer Adriatique, puisqu’ilhsle

plaint qu’en dépit de César les vents se refusent opiniâtre,

ment à lui , pour continuer sa route vers le lieu de son exil.
(18) Ovide reconnaît par-tout qu’il a fait une faute , (mais

il ne peut soufi-Er qu’en le qualifie du nom de crime 3 il passe

condamnation sur: ses poésies galantes , mais comme des
débauches d’esprit et des folies de eune homme : guérit àl

qu’il vît d’oEensant pour l’empereur , il ne le truite que de

simple imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un par la.

tard.
F a



                                                                     

18,41. “NOTES
ÈLÈGIE Tn“.0151ùME.l(Pages8).

h-(x) 6ms fut exilé l’année de la fondation de Rome 765 ,

après la défaite de Van-us; il éloit alorsagé (le 41 ans:il partit

de Rome sur la fin de“ Novembre , et s’embarqua à Brindes.

On a déjà diî que la principalecause- de son exil lut d’avoir

été témuin , fout-être par hasard, de quelquesdésordres

pecretshde Julie“; peliteJilled’Augusle , quinfut exilée la

année que lui : jamais Auguste ne put pardonner à
Ovide cette faute , non plus que son livre de PAN; d’aimer,
qui apparemment contribuai-beaucoup à corrom’jire le. cœur

de celle paineesse , laquelle geste çhaaaoi; de une ,y puis-
que dix ans. auparavant ,“la- nière , autre Julie , avoit été
exilée pôur’ les mêmes raisons que fille.

(2)IOn l’appelle ici Ausônie du non’i des A,usonîç,ris, anciens

Peunlèsntïiii l’habirèiçïhrl, et qui y furent thncluiçsipzr un

flls’d’ÙÏyslâèWet“ “de Calypso ,1 lcquclfonlla , dit-on , la petite

ville d’Arqpce; elle qui! depuis le nom d’Italie , d’italus,

le plus ancien roi de Sicile qui soit connuv.“Voyezisur ces
divers noms l’anus , Denya diHalicamasse ,,.,el Optelius dans

son trésor. géogrnphiiuc. i - I v N w ,; , . .
l i (5) On idèmandc comment cette (lauleupildtissipe’çnlip. le

nuage cili’ullc a forma. C’est que la danien“ quandÀelle

est véhémente et menue a un certain tic-gué , devient. into-
lérable à l’amc; alors elle s’agile, elle s’évertue , et fait les

derniers efforça pour la aurumnter , et en vient Quelquefois
à bout. I

(4) Ovide eut de bonne lieute une fille aînée , on ne sait

pas bien de quelle femme , car il en eut successivement trois:
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il maria cette fine .à Cornelirvus Fidus , qu’elle suivit en. cette

partie de l’Afrique nommée Lybiz , où elle étoit au temps

del’exil de son père. , e . u r
l (5) Troye , capitale de la’eTroade , la plus célèbre et la

plus opulente ville de lÎAsie , après un siège de dix ans ,
soulenn contre roules les forces de la Grèce assemblées, fut
surprise une nuit , brûlée , saccagée , et entièrement détruite.

On peut voir au secoud livre de l’Enéïde de Virgile la pein-

ture de cette affreuse nuit , qui fut la dernière de l’empire
“bien :INunc sages est ubi Troja fuit.

(6) Varron croit que le Capitole ou le mont Capitolin fut
ainsi appelé , parce qu’en jetant les foùdemens du temple de

lupiter qui y fut depuis bâti , on y trouva une tête (Ph/01111116“,

elAmobe écrit que ce: homme se. nommoit Talus z ce lieu ’

s’appelait anciennement la roche Tarpeyennef ounle mont

Tarpeyen , du nom de la vestale Tarprya qui y fut accablée

et ensevelie sans les boucliers des Sabins , au rapport de
TiterLive. La maison d’OVide étoit toute pitchant: du Ca-

pitole. A V(7) Ovide se sert du mot LKari, parce que les Dieux Lues.
ou Pénates étoient les Dreux domestiques : le foyer lèur étoit-

parlicuïièrcment consacré , elles chiens destinés à la garde;

dulogis. Ovic’lv,au secondlivrc deé Faslcs, leur dorme Mercure

P0“ père , et la nymphe ’Lara pour mère. -

(a) I! appelle Rome ville de Quig-inus , qui étoitun des
“0ms de Romulus , dérivé de quirisg, espèce de demi pique

(11151 tenoit d’ordiuaire à la main.

(9) Manière de parler proverbiale qui répond à pelle-
Ci: dprès la mort le médecin , c’est-à-dùc , recourir; alu! rè- V

mède quand il n’est ph1s tcmys. . I a  
(W) Ovide se settid’adiis , ec’e’sta-ààdire,’de la haine pu:

F3



                                                                     

86 - N o T n v s .lytique , ou seulement de la haine de César-21e pars, ait-i1 ,

pour l’exil ; que j’aie du moins la consolation dans mon mal-

lieur , de ne pas partir chargé de la haine publiquo ,
homme un coupable Convaincu de quelque grand crime.
, (n) Cælzsti , c’est l’épithète que l’en donne à Auguste s

boit parce qu’on le juge digne du ciel, soit à cause de sa.
prétendue origine céleste, Attia sa mère ajant attesté avec
Serment qu’elle. l’avoir en du Dieu Appollont Consultez Xi-

“phillin sur la naissance d’Augnstea

(in) C’est-à-dirc , que ma faute n’a qu’une imprudence et

un pur malheur. Mais quoi , Auguste ignoroit-il quelle étoit
la faute d’Ovide 2 peut-être n’en savoit-il pas toutes les ciro

“constances , et ce qui y avoit donné occasion: les grandsrne

ne donnent pas toujours la peine de faire tant de perquisi-
tions , quand il s’agit de condamner un particulier qui les

a oEensé. ’ ’
(15) Comme feinme , et comme femme qui prie pour son

mari qu’elle aimoit 2 les femmes d’ordinaire sont plus dé-

Votes que les hommes, et prient plus souvent et plus long-
temps.

(14) C’est la posture des supplians. Les cheveux épars ,

signe d’une excessive douleur, sur-tout dans les femmes ; puis-

qu’elles qui s’aiment tant , semblent alors oublier tout le
soin de leur personne , pour ne penser qu’à ce qui fait l’objet

de leur deuil : aussi étoit-ce anciennement la coutume dans
les deuils publics , que les femmes marchassent auSsi éthe-
Volées:

.Intzrela ad Templuns non Palladisiôdrit , 1 k
Omnibus Iliades peut“: , dit Virgile au Il de l’Enéîde.

. (15) Le foyer étoit déjà tout froid, les Dieux Las-es eux-
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si! 931.1201)“ chez la: derniers Romains , gens si sensés ,
comme chez les premiers’,’à qui il étoitï plus permis d’être un

peu féroces.

(2)- Ou bien , si l’on veut , le souille de vie qui m’anime.

Sur quoi il est à remarquer que les anciens pôëtes , perlant de
la sortie de l’urne du corps , s’eXprimoientvdve manière à finira

croire que l’une périssoit avec l’autre ;4 opinion impie , non;

seulement-dans les principes du christiéüisme , mais même

contraire il la plus saine parlie des philosophes psyens.’ Vir-
gile , après avoir dit en perlant de l’aine-de Bidon ,

4 I Omnis et and ,Dilapsu: caler, arque in ventas aila Recuit.

fait cependant a’pparoitre l’âme de Bidon à Énée dunales en-

fers; ce qui montre que chez lui in pintas aila nuait n’est
qu’une expression poétique.

’ (5) mimais ayant conçule dessein téméraire de descendre

’tout vivant aux enfers pour enlcver Proserpine, son ami.
Thésée s’engagea par serment à l’y suivre ’ymais l’un et l’autre

y furent arrêtés z Hercule trouva moyen de délivrer Thésée;

Pirithoiis y demeura pour souffrir les peines éternelles dues à

sa témérité. .
(Il) Autre exemple de fidélité à toute épreuve , 0mm et

Pylade. Pylade , fils de Strophius, roi de la Phocideg fut élevé

avec Oreste son parent; ils lièrent ensemble une amitié très-
étroite , et depuis ce temps-là Pylsde devint le fidèle com-

pagnon d’Oreste dans toutes ses aventures. Oreste, comme
on le voit dans Euripide et dans l’Electre de Sophocle, en-
treprit de venger la mort de son père AgamemnOn , assassiné

par la trahison de Clytemncstrc sa femme , qui se servit pour
cela de la main d’Egistus son amant. 0resle, sans considéra-

tion que Clytemnestre étoit sa mère , immola l’amant et la

maîtresse aux mânes de son père. Les Dieux vengeursïdo ce
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En“ Pli-“qua 50m il“ émient transportés : témoin Humus,

Ode 25 au Liv. III z

Quà me Hanche rapia , mi

Plenum ? qua! in mmom au! que: agar in spam.

On!!!“ aussi que le lierre étoit particulièrement cana-cré à

Bacchus , et c’est pour cela qu’on en couronnoit les poëles :

Pasteur hederà crescenl’em amah poëlam. i

(a) Dans les premiers temps de la république romaine , on

se contentoit de grever quelques lettres empreintes dans la
matière même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle

pie l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse en

forme de bague , où l’on gravoit aussi de simples lettres; en-

,suite on y grave les images de ses prou-cœurs ou de ses amis.
Autrefois on portoit l’anneau à l’une des deux mains indiEè-

gemment , et au doigt que chacun vouloit (depuis on rôts de
la main droite comme étant occupée l’amphi-choses ,»et on

le transféra à la gauche , au seul doigt appellé annulaire , qui

est immédiatement avuntle peut doigt.
(5) Un auteur se peint bien mieux soi-même dans sesïou-
Nuages , qu’aucun peintre ne sauroit faire dans le portrait le

plus ressemblant : celui-ci ne présente à nos yeux que le.
grain du visages et la figure extérieure du corps ; au lieu que
11ans En ouvrage de l’esprit , on connait les pensées ,A les sone

timens , et tout le caractère de l’auteur. I
(4) Ce seul mot grec Métamorphoses, exprime tout ce que

dit le texte par ce vers , Carnlina mûtatiighumiimini direnlia
fermas , les reis “qui reconnut les diners changeuse!“ des A

Pommes , dont les serpa passèrent d’une ferme àl’eutre.
(Quoiquçe même n’eut pas encore toute sa parfeçüon tau





                                                                     

96 w w: ,- TN’ro .T 13-3
deîla’f vieil! que. le yulgsire-stüpide ,et îgrioraxit les hagard:

gomma. des gens 06935., bien que Tpers’onhe’ne Soitïplus-ooqt
V .

çupéqu’enx, h ;-,. .. ( ,i. up
. la) C’est une métaphprcprige du forgetdm, qui est asse!»

famihère aux poètes; ramure-(les vers survl’rnclumev, c’est

làlvréformcr ,: Et. male? tomates int’udi raider: v vin-sus ;- du

limnée 8ans son et! Poétique. Enfin pchut les rendre par:
felle , on ne 5- rt de la lime , et l’on dit limer un onyx-age ,
pour le polir, la! 1163 ’vçrp limés , pour des lem exacts et
dans la derniërëlpërfeètliolii; cbmme on dit même Fortv bien ,
refçpbdlrç un. ouvrggçmplour lq réformair entièremeiir. “il.

a vu . ’Î tKUx», .z’:.n ly 1s I L4,; Ï““’ ’ ’ l H U 1 T I “ E. , .È L E ° l A??? 55a).
Î.1)u0yideïrnssemble ici plusieurs “samplés de phëüôinèhèâ

muables! dam lamine, pour mamma-r (1619i! fl’ëûtï j’éù’ë’a’îâ

mlqùîun du :scs’ meilleurs amyle: dût l’abahdoïmëtvëâùê’î’aaü

yershp’ mil lançoit en moinsnôovpeàmv”; dit-i“, lâ“lùè*”gjË’Ëb

“geler Sue. les (fleuves chs’plus rabldëllpuâèéül ’èülénîæcâ

leur source; et qvé le soleil interrompanvssftàrËërè’fl13“
;mgrnçq .3111: ses. page que de doit-blnju’uu dmi Icorlârùè’txalxi-

À là dût jamais changer à son égard. . » ’f-db “505
. 1 zig): LokrgquÏAtwevffitjerx/ir dans un festin lés: tille-1’63)?!
l (laghia-ite prima faire , ’coupéàï’Œnl“ l’DOTCGQllÏ ’ÉÂË!

39H; la üçlm-anggaà, leur prnfirclpèMQÏÔhÏïa’ôi! «élimai!

leil en tant d’horreur de ce crime ,l qué son char se “.535
.annêçalapsVJOuççé ïugranlai villa dé,Mièèlîe’ol-Ièü19elâoçâàait

agglerçible “3385;” il, ütmhangen ôèuroüenèvlsdël’èheli-ÀM!

ellïèyés , et se détourna pour n’en être pas témoin. 065.82”)

Èêvëièrvsa M1198). mêlamorPh» ” a” a: “79 (Pl

w Qviglenîyxèàæa représentent: sortîeïde Ramblpvuf

glher enclin.l 59145 l’image, (1’qu couvai frilèbmî; coli! est

dan devçir dîun,b3âtmî..69mmc- d’unhhon plus“, (faséiant?

’ aux



                                                                     

SUR LE PREMIER LIVRE. 97
sur funérailles de son ami défunt : y manquer , c’est mais,

querà un du plus essentiel. devoirs. de l’amitié, et le plus

sanglant reproche qu’on lui puisse faire.
(1“) Il ne faut rien de faux ’ni de feint “dans l’amitié ; il’

arrive Cependant assez souvent , qu’au moins par bienséance ,

on fait semblant d’être fort sinisé , lorsqu’on ne l’est guère; “

ctc’est en quoi Ovide ne peut ansez admirer la stupidité de
son faux ami , de n’avoir pas sa même garder les bienséances
ânon égard.

(5) Le poète donne ici à entendre que tout le public , et
jusqu’au peuple même , prit part à son désastre , qui le suivit

en foulesu sortir de la ville, et lui disoit adieu par de grands

Ovide dit plongé dans le: «aux «144112150: Létïîée. Ce fleuve

1%“in étoit chaules pelâtes un fleuve d’enfer , ainsi “0;an

parce que ceux“ qui-buvoient de son eau oublioient toutes les l
Choses passées; c’est pourquoi on faisoit boire des eaux de

dame aux amas qui devoient passer dansd’autrqs e911” , ale-.- t

Jan les principes dails, métempsycose.

(7) Ovide lui donne l’épilhètq-desinistrz, soit pour mare

quer quelque alose de funeste, son pour désigner-la situe-r

lion de cette côte du Pont;,.qui , par rapport à un; quina
noient d’Italie , s’étendait à gauche , le long de la men

appeléele Rami-33min. menu-ha plus annuaire aux mères .

«pulsatile ces hommes graduat inhumains qui peut in?
Mec ont misères d’autrui , que-de leur donner un cœur
de ruchers stades entrailles de bramas; comme aussi [de leur

donnai-momeries une tigresse , une limite , ou quel-
qûe autre .bêâeJéroœ , dont and”: supé-1e lait ameneur

“Elme. V e . L(8) Ovide termine peut jussie en exhortant 911.9?de
il“! «il (retâtât: aux“ rentrer (tenson devçît et à. 1:11.835”

Tome VI. G
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de conduite à son égard; en sorte qu’il soit comme forcé à W

louer de la même bouche dont il vient de le condamner. ’

ÈLÉGJE neuvràue.(Page 63).
A (I) Ovide’prouve ici la vérité de cette sentence si morale;

par trois comparaisons également naturelles et ingénieuses ,i
prises des colombes , des fourmis et de l’ombre. Cette maxime

se trouve coriiirniée par toutes les histoires , et encore plus
sensiblement par uneiexpérieace journalière: beaucoup de
bien L beaucoup d’amis ; point de bien , point d’amis.

’ (2) Le temps de l’adversité s’exprime fort naturellement

par les nuages d’un ciel nébuleux , comme celui de la prou“

périté par le calme d’un ciel serein. ’
I “ Virgile est incomparable , lorsqu’au quatrième livre

des géorgiques il nous décrit l’activité de la fourmi à fournir

“de nourriture pour l’hiver ses petits magasins souterrains:
jamais ce petit animal ne fraie du côté d’un grenier vuide;

ainsi , dit ingénieusement notre poète , personne ne fraie avec

celui qui de riche est devenu pauvre. Aujourd’hui plus que

jamais les amis; aussi bien que la fourmillaient les gre-
niers vuides , pensent à leur intérêt plus qu’à leur amitié 3

bu plutôt à l’amitié pour l’intérêt z on ne connaît plus guère

igue des amitiés utiles. I l
(4) Ovide compare une fortune heureuse aux rayons du.

sole-il; et comme il n’y a rien de plus agréable que la lu-
imière du j’our , aussi rien de-plus attrayant que la bonne for-

Îune. Les ’ombres decca: gens heureux qui marchent dans le
grand jour et dans tout l’éclat d’une haute’fortune , ce sont

“les faux amis qui lessuivent par-tout, et leur font assidu- p
.ment la cour. Si ces astres viennent à s’éclipser , lesombree i

æs’enfuient et disparaissent aussi-diot; i I
ï ,(5) C’est-à-dire , .que vous n’éprouviez jamais “les vida-

. 1k. .i
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i maque Infortune) ou plutôt que vous n’àppreniez jamais,

par votre propre expérience , la vérité de ce que je dis ; et

combien les hommes sont différemment affectés ànotre égard ,

calcules différentes situations de notre fortune. o ,
(6) Ovide montre ici combien ses faux amis eurent tort d.

i l’abandonner dans sa disgrace ; et il le prouve par :plu-ç

sieurs exemples , particulièrement de l’empereur Auguste
même, qui souvent ne put s’empêcher de louer la fidélité de

quelques Romains qui avoient suivi le parti de Pompée contre

lui. I(7) Cetyràn étoit roi de la Chersonnèse Tsurique , et avoit
coutume d’immoler à la déesse Diane tous les étrangers qui

abordoient-sur ses côtes. Orestc, agité de ses furies , y abords

avec son ami Pylade. T lions en vouloit sur-tout à Oreste;
mais ne Pouvant le distinguer (le Pylade , parce que celui-ci,
pour sauver la vie à son ami , protestoit qu’il étoit Oreste;

enfin le tyran fut si charmé dela générosité de ces deux amis

qui contestoient à qui mourroit l’un pour l’autre , quf’il lit

grace aux deux , et à Oreste en faveur de Pylnde, i
(8) La louange la moins Suspecte est celle qui partldell’g

bouche d’un ennemi. On nomme ici Patrocle-Àcloride du nori!

(Noter, son aïeul; car il étoit fils de Mœuetius ’ son étroite
amitié avec Achille est célèbredans l’llisde. [Achille est, ape!

pelé ici le grand Achille , en qualitéide demidieu, me a; la
déesse Thétis , et pour ses autres englués héroïquesê I

Plus magnifique que les éloges que tous les poëles ont-donnés

à ce vainqueur de. Troye âpres Homère. Il   I l
(9) Ce ne fut pas Thésée qui çonçpl le dessein téméraire

d’enlever Proserpine, ce fut Pirithoüs, scutum; mais en.
rem d’un serment qu’il avoit feigne suivre cet smiller-tout ,

Il “5591m de descendre aveç lui jusqu’aux enfers z c’est et;

En



                                                                     

toc NOTES.fait dire à Ovide Que Pluton même ne puwoir un
’ nomine si me de imams. k   l

(au) (l’aval-aire infant qua obus fusain puma à et haut
taggé de réparation. Ovide aime à se représenterh Un“.
dësïhohime’s une le mande, nous l’image d’un vicinaux en

mer, qui camât “vogue en pleine mât le vin! en poupe, él

,lünlôt mais de nides tempêtes; sur quai je nepuin amenas
là “ces deux in!“ Wfsdu j’aime Si humilia :

7m Mr; m, m puya mara  , m plana manu ,
Utraquc , mariales andin , vira mais du.

(il) Il ifà’u’t tôûjohk’a interdît”: ici une Cause jade pour le

“fada, mais üêsèlspël’èé (amade haha défatiguai-u; une Cause labad-

animât-213:1: a: mauvais maure , son çràih’t’e, “sait intérêt ; ou

a embarrassée, rhum “n’y a: qufùn mais me qui la puisai

biposèr d’amas «au 15m jour; Sahg. cela ce nelÎerbit-p’a: me

îbüa’ngè pour Palmi’ d’Ôï/îdè, Mirai: 1è 30%! “de fend“

1-)“Ôh’liè’aîèa plus Inausüîs’ès causes. ’ 

tf2) Eèpèce de amman, l’inspection “dés entraîné!

(3e; victimés: SpirqüiiË’ôo’nsuÏzt du: , Virëüe. . . . . Ni la

mugira , ëüÎré espèce Je’diVïxïàtlôh;î1matièiil’êbitbèle a;

’âînïsirï , farce q’u’ôh regarèiôil mmme’uh’heubeuxprésa’ge Ion.

“qu’il Ïo’nhoifà gauche 3 et la r’aiàon ,“c’èst’qùe ce quîestà gauche

“pli! “(apert àûqih’omïn’ea àur’la ferre , ’ea’t î limite par ràppox t

LÉIÏÏ DiëukÏIàïks- le 3:13. . ; . . Ni brimant: “le “il dés bisant,

 ’1’.î’(5î.èîi: n”:à .ésivfêîàé au divination bu d’engin. Tics ancien:

g ’Îea biseaux leur émiait dëbutëà (Yl: “dé! ,
Îâu’ils Voloienl si 1136: in ai près de: Dieui, ’quïls ï’voi’ènt

“(abdiqué ôÔmZmerëê W60 “en: : “dé-M vient q’u’bn ’îmnïdloit

’s’e-aucom’p d’oîieâuk amés mana, tu maman, muaient.

il» , “de in; qd’üè rèvèlôièm Tes secrets ac’s’ 1mn: nul:

4..
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-(15) Ovide a grand soin de faire calandra spa mœurs

ne se ressentoient en rien de la licence de ses pdésicq a”
lentes ; c’est ce ga?“ tâche. de pelauder le mieux qu’il pçpt:

mais on doute qu’il y du. réuni de son temps , q: a” fait

meurs doivent encore moins s’en finn! aujourd”hui aprèm
ces paroles si amasses de. la vêtirai, même : Exfi-uuibuç rag

mm connauds un, charia: 1951m3; qu’on doit mm k

l’arbre. ,(L4,) C’est-Lait” muchez tqnioursd’un pas légal dans

le chemin da la glqire , continuez à 101“ signaler par 1’619-

Qnenee comme vous avez fait jusqu’ici; mais vous ne poua-

m amis,“ plus huât: quiet mut Palma: , que dans un;
sans; aussi déplorée que la mienne! ’

iLÉotn nrxlùml.(Pagc68).
(1) Ovide monts froisôifîérenavaisseaux pour amer à Tomes,

lieu de son exil. Le premier amochî- qu’il prit , “dit-ou, à

Brîndes, au!“ lequel il lit la traversée d’haîie en Grèce

sur les mers Adriaüque (t Ionienne , entra dans le golfe
de Corinthe , et aborda au pôr! de Léchée dans la fond
du golfe : il havera l’isthme Je Corinlhe àspied , et” rem;

barqua au port de Cenchréesdans le go’fe Samnique , sm-
un sècond vaisseau ; c’est celui-ci qu’il loué-beaucoup dans

cette élégie : nous parlerons du troisième vaisseau dans f

smFe.

(2) On a déjà dit que les anciens nvoieht une espèce Je

vêla-pelle 4è leurs vaisseaux , où étaim? placés les Dieux tuté-

laires üu vaisseau; et “a donnoient à cette chapelle, aux
Dieux qui y étoîeht , et qué’qnefoîs au vaisseau même par

appropriation, le nom de Tania , sauve-garde , comme nous
voyons que le vaîsseau dont .on punk est appelé Tuteïa 1!qu

G3
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hardie ,“ pouf menuet qù’ii étoit nous htgaéâe âeïcètta

“Déesse. ’ t 1
’ l (5) “Ce-vaisseau S’appeloit donc” le Casque , et non pu

Minerve ; par où 1’015 voit qu’on ne donnôit pas toujours au

ï’aîuebàu le nem deitson Dîeutu’têllaire, maisde. quelque

symbole propre de cette diviâilé , homme ici“ le casque de
Minefve ou” de Palma [qu’en peigx’loitv toujoufs le casque

en tête et armée de pied en cap. t I .
’ Ciétoit une. petite Ville et en“ Ïpofttüàat’is 1e fend du

golfe Saronique que formoit l’isthme de Cofinlhev, et qui
étoit comme l’arsenal de cette ’grànde ville , selon-Étienne le

géographe , .PomponiusnMeld , et Pline :x de l’aùtre côté de

l’isthme il y avoitun autre port à l’opposïte de eelùi-ci, nome

mé Léchée , où débarqua d’abogtd. Ovide “après le traversée

d’I’lalie encrée-e. I ’ t “I e
, C’est’pour mieux marquer la’ prompte obéissance aux

ordres de César 5 qu’ilrepréseme toujoursea retraite corium

une fuite , tant il avoit d’empressement à se rendre leu terme
de son exil “, quelque horreur qu’il en eût traîneurs.»

(6) C’est le bosphore de Thrace, par nù on entre de la
Propontidç “(13net le Pont-Enfin , que le poële désigne ici

vpar ,le mot ostia ,l embouchure. I
(7). Les G’ètes tétoient ,dea peupïea de la Scythîe euro-

,q’aenne , sur’ la côte occidentale du Popt-Euxins r l

(8) Cette mer tire.son nom de Halles , fille d’Atamanthç, roi
:de-Thèbee , et’de sa femme Néphélé :l ce fut pour éviter les

,pîèges que lui tendoit incessamment Ino, sa belle-mère ,
;qu’el.le“monta sur un bélier dont la tqisnn étoit d’or , à:

.s’enfuit à travers les aira avec son frère Phrixius’; mais épou-

vantée du danger , elle se laissa tomber dans cette mer qui
.porta depuis son nom. Oh appelle ici cette lille Eolienn: ,
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(la nom d’Eole; son aïeul, qui fut i père d’Atamauthe on

Maman. L’Eolie est lune contrée attenante à I’Hellespom i

dite ajourd’hui la M yu“: : ce canal est assez étroit; c’est. l’Hel-

kapout pris dans taule. sa longueur , où la mer est fort rase,
terrée entre les côtes d’Europe et d’Asie. Le vaisseau’d’Q vide

ne lit qu’y entrer , puis il tourna à gauche vers la ville d’Hec-

lar , fils de Priam , roi de Troye.
(g) Imbrie ou Imbros est une isle peu éloignée de Lemnos

et de Samos , vis-à-vis de la Tlirace, L’isle de Samothrace est

ainsi appelée du nom de la, Thrace même, dont elle n’est séo

parée que par un petit trajet. Tempire est une ville de Thrace ,
non loin de Trajanopolis , connue dans l’itinéraire d’Antonin, ,

tous le nom de Tempirum.
A (10) Cette ville, sü née à l’entrée de I’Hellespout , assez près

del’ancienne Trqye , eut pour fondateur Dardanus, Prince
Troyen. Lampsac , autre ville où Priape , üls de Bacchus et

de Vénus , Dieu des jardins , étoit né : il en fut ensuite
chassé à cause de ses infâmes débauches; mais depuis les

Lampsaciens lui dressèrent des autels.
n (1 l) On a déjà dit que c’étoit Hellé, montée sur.un bélier.

Saute et Abicle est ce qu’on appelle aujourd’hui le détroit

des Dardanelles ou de G’allinpoli. Seste est une petite ville en

Europe, et Abide en Asie; elles ne sont séparées que par
un canal fort étroit : on dit que Léandre le passa autrefois à

lattage. Les Turcs y ont fait bâtir deux châteaux très-forts
pour défendre l’entrée de l’Hellespont.

s (la) La Propontide est la même mer que l’l-Iellespont ,

l et se mamma ainsi lorsque sortant du canal étroit ou elle
étoit resserrée, elle s’étend plus au large vers le Septen-

trion. Cisiqn: , selon Florus , fut une ville fameuse dans
l’üsie mineure , par ses hautes murailles , son port , et une

belle tout tante de marbre. i

. G 4
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(15) Cette Côte, s’étend depuis Bysance , aujourd’hui Cairn

laminople , jusqu’au bosphore de Thrace, ou s’ouvre une

large entréedans deux mcrà , qui sont la Propdntide, par où

Port descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxina
14) Ces isles , autrement diteà Simplegades , sont situées

à rembauchons du Pont-Euxin 5 et si voisines , qu’elles pli

missent à l’œil comme flottantes et prêles à se détacher-pouf

de réunir ensemble. Le détroit de Thine“: prend son nom
(l’une rifle et d’un promontoire sur la rive gauche du Ponta?

Euxin. La ville d’Apollon , c’est Apollonie , aussi sur le Ponta

Euxin , appelée aujourd’hui Sissopoli. Anchiaîe sur la me
Gérique , a’appeHe marre au jourd’hui Anchiala , d’appel-4’

tient aux Turcs. Mézambrie est sur le Pont Euxin , dans un
bigle de la. Thrace , où elle confine avecP la Haie. 06men
ou Odesse est aussi de la une inférieure. Dionùiople ,- ainsi ”

âppelée â’un des noms de Bacchus j est de même dans Li

Mæsîè , son; le Pont-Butin. c I
(15) chathoiisfut un ma de Pélops qui régna a Mêgere;

d’où sont sortis ceux qui habitèrent la ville de Cala!!!” ou

Makis , située sur 3e rivage Gétique, quoique Pompnnius
ïit au que c’était une-Colonie de Milésiena; et Strabon;

fine colonie 8*Héracîiervs , qui avoient fondé. cette Tille!

(comme il n’y a point d’autre ville surlcette rôle qui cana

irienne titien: à ce que l’en dît ici , On peut conjecturer que
in Mégariens ou Alcàthoens S’y établirent aussi.

(16) C’est Tomes qui fut le terme du voyage d’Oviâe et b

heu de son exil , qu’bn désigne ici par une ville originaine de

inlet. Ovide dit encore exp èssêrnentaillcurs que cette villa
fut Endëe par les Milésiens,’ peuple de la Grèce : clic éoit

rimée sur la rive gauche du Pont-Euxin , dans ne qu’on ep-
télle Il: S’aia’nâtliie bu’Srythie aman-ope in midi des bouche!
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l’année 762 6636316,- se trouvoit encore au mais de Décembre

dans la mer Adriatique , qui s’appelait aussi mer supérieure ,

mariesuperum , par apposition à la mer Ttrrhe’nimnè , dite
là ruer inférieure , mure infimum. L’Ilalie est située cuire ces

devinera;
7 (5) Corinthe est une ville fameuse sur une islhme qui sé-

paroit la mer Egée’ de la mer Ionienne; on appelle isthme

mie langue de terre qui se trouve resserrée entre deux
mers. Ovide, après ave/ir’passé de la mer Alrialique dans“ la

me:i Ionienne , aborda au port de Léchée , dunale fond du

que forme l’isthme de Corinthe. i
l Ce son! douze isles de la mer Égée, situées en rond; ce

qui leur a fait dhnnerle nom de Cylclades, du mot .grco
gonzo; , qui signifie un rond ou un cercle.

v :45) Horace appelle la fureur ou l’enthoudasme poétique

une aimable fôlù , Ode quatrième du troisième livre; et
Caisson Art poétique il.dit encore: ’

Ingenium mîserâ quia farlunalius une

’ Credit , e! excudil saltos Helicone poëles

Demacritus. V l
i (6) Ici commence nue nouvelle tcînpête qui fut la troisième

alla dernière qu’Ovide essuya dms son voyage. Les che-
rreaux. sont deux étoiles sur l’épaule et le bras du cobe:

’appelé Erycton , qui , à leur lever et à leur coucher, exciteur,

à ce qu’on dit , des lempêles.

(7) Sléropé fut une des sep! Plêyadcs , filles de Pléyonne

à: d’Alhlas t elles furent placées au ciel , dit la fable , (lavent

le cou du taureau ; et parce qu’elles paraissent au temps de
l’équinoxe du printemps et en été , temps propre à la navi-

gation , elles sont appelées Pléyades du verbe grec 7rÀso ,
navigo ; dans leur coucher elles annoncent des tempêtes.-
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i V (8) On à déjà parlé , dans la quatrième élégie de ce premier

livre , de la constellation du Bouvier , dit Arclophilax ou
Bootes , et de celle de la grande Ourse, qui , selon la. fable,
fut autrefois Cali’sto , lille de Limon , transformée en ourse

par la colère de Junon , et placée au ciel de la grâce de
Jupiter : elle s’appelle Ourse de la forêt d’Eryrnante , d’une

forêt ou une montagne d’Jrcadie. L’étoile appelée Anima, 4

qui brille le plus auprès d’elle , excite des tempêtes à son
lever et’à son coucher.

(9) C’est une constellation Composée de sept“ étoiles qui sont

à la tête du Taureau. Les poëtes ont feint qu’ayant perdu leur

frère Hias , déchiré par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

sa mort; et que Jupiter , touche de compassion pour ces pau-
vres filles , les transféra/su ciel; et ces pluies abondantes qu’elles

produisent, sont regardées comme les larmes qu’elles versent

encore: leur nom Hyades vient du mot grec U611! , plue”.
(1-0) Il en dit la raisOn ensuite z c’est que la Thrsce où il

eût fallu descendre , étoit rempliede brigands , qui ne vivoient
qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massacroient quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoient pas avec eux de quoi

contenter leur avarice.
(11) C’est toujours la Thrace dont on neus représente ici

les peuples comme très-féroces et adonnés à toutes sortes de

crimes, particulièrementau meurtre et au brigandage.
(1 a) Ovide nous apprend lui-même qu’il eut un beau jar-

din dans les faubourgs de Rome , situé sur une colline , entre
la voie Claudienne et la voie F laminienne. *

,Nec (plus pomiferis positos in collibus harles i
spectral Flaminiæ Claudiajuncta viæ.

. (15) Ceci nous apprend que les anciens Romains , alin de ’
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“D’OVIDE. h

Mi  “ ’
LIVRE DEUXIEME.’

PREMIÈ RE ET UNIQUE ÉLÉGIE;

Apologie du poète, adressée à l’emkereurduguste;

U’Al-UE encore à démêler. avec vous (14),

tristes fruits de mes veilles, infortunés écrits?
Hélas ! c’est mon esprit dont vous Fêtes l’eau ..

muge, qui a causé ma perte. A quoi bon rapa
peler ici les débauches d’une muse trop cou.
pahle ? N’est-ce pas assez d’en avo?r une fois

porté la peine P IMes vers, pour mon malheur, m’ont trop Fait
acumine; tom ce qui étoit de plus distingué
dans Rome de l’un on (le l’autre sexe, s’em-
pressoil à me .voir. Mais “déjà depuis long-temps

César ayant in mon A!” d’aimer, me taxbit de
iibertinagea’u sujet demes poésies. Enfin, effacez

gnes *écvits, Vous elïacerez tous mes crimes :- si
flissah Coupabîé, mes-vexa seuls en. Sont la’cadse;

c’csHà le prix de mes willes, et tom le firuîtque
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j’ai tiré de mes, travaux; L’exil; voilà toute
la Faveur qu’a trouvémon esprit tant vanté.

Si j’étais sage , je haïrois toute ma vie les
doctes sœurs, divinités fatales à quiconque leur

fait la cour. Mais tel est mon malheur , ou
plutôt ma folie; je tourne encore mes pas vers
l’écueil où je.donnai tant de fois. De même
qu’un athlète vaincu rentre encore dans la lice,
ou qu’un vaisseau après le nautiage se remet
en pleine mer, Enfin peut-être aurai-je le même
sort que Télephe, roide Mysie (z) , ce qui m’ai
blessé me guérira: la muse qui a irrité mon
prince contre moi, pourra bien lÎappaisser.
Ce n’est pas ici la première fois que la douce har-

monie des vers a pu calmer le courroux des
plus grands Dieux. .

César même a souvent ordonné aux dames
romaines (3) de chanter (les hymnes en l’honf
neur de Cybèle; c’est pur Sou ordre (4.) encore
qu’on aichanté des vers à l’honneur d’Apollon

dans ces jeux solemnels qui ne reviennent
qu’une fois à chaque siècle.

Puissiez-VOus, par ces exemples, ô prince le
plus doux et le plus humain qui soit au monde,
Vous laisser fléchir à mes vers ? Votre Colère
est juste ; je l’ai bien méritée; et il faudroit.
pour n’en pas convenir , avoir perdu toute
pudeur.
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A Mais enfin , si je n’étois pas coupable, com-

ment pourriez--vous me faire gratte? Le triste
étatvoù je suis Vous offre une belle matière à
la clémence. Si toutes les fois que les hommes
pêchent, Jupiter lançoit sa foudre, Jupiter seroit
bientôt sans armes : mais après que ce puissant;
dieu a effrayé le mjde de son,tonnerre ,
aussi-tôt les nuages se dissipent devant lui, “la

pluie cesse, et le ciel par son ordre devient
calme et serein. C’est donc à juste’titre qu’on le

nomme le père° et le maître (les Dieux; et ce
n’est pas trop de dire que’ce vaste univers ne
renferme rien dans son. enceinte de plus grand
que Jupiter. Vous donc, grand prince, qu’on
nomme aussi le maître et le père de la pas
trie.(5),.suivez l’exemple de ce. dieu avec qui .
vous partagez de si glorieux titres. Que dis-je?
c’est précisément ce que vous laites; nul autre

que vous ne pouvoit gouverner l’empire avec
autant de modération. Souvent on Vous a vu
pardonner à un parti formé contre vous , qui
sans doutez ne vous. auroitipas épargné s’il avoit

prévalu. i I ilSouvent aussi je vous ai vu comblerde biens
et d’honneurs ceux qui envoient juré votre perte;

.et.le.même jour qui vit cesser la guerre , vit
cesser votre colère : ensortequeles partis opposés
étant réunis.,.alloient ensemble oifrir des dans



                                                                     

Mx LES’É’LÉGIES
ami Dieux pour Yos victoires ; et au même temps
que vos soldats s’applaudissent d’avoir vaincu
l’ennemi , l’ennemi, de son côté,a de quoi 5’31»

plaudir de sa proline défaite. Cependant ma cause
est ici bien meilleur-e et plus làvorable; on ne
in’accuse point d’avoir porté les armes corme vous

ni marché sous les ensq’gnes de vos ennemis.
’«Mais, seigneur, je vous lerjure par la terre , par

l la mer, partons les Dieux du ciel, (6), et par
Ïvousamême, dont la divinité est ici sensible à nos

yeux; je vous le jure, mon cœur vous fut tout
jours fidèle , et dans le fondde mon aune , tte-pou.

.vant rien de plus , j’étais tout à vous. J’ai sans

haité mille Ibis que vous n’allassiez prendre au
ciel (7) que le plus tard qu’il sepourroit, la place
qui vous attend; et je mesuis mêlé dansla foule
de ceux qui faisoientles mêmes vœux pour vous;
j’ai fait fumer l’encens , j’ai joint mes voeux aux

5vœux publics pour votre conservation. Que dirai,
je encofe ? Ces écrits mêmes que vous condamnez
comme des crimes , ces écrits sont.pleins de votre
nom et de votre-gloire. Jetez les yeux sur leplus
grand de mes ouvrages (8) , et qui n’est point
fini , c’est celuiqui’raconteiles éhangemms mer-

veilleux qui se sont faits autrefois de quelquecoqas
métamorphosés en d’autres; Vous y trouvera
votre nom célébré en plus d’un endroit, et des

dmarques sincères de mon pavfait dévouement
pour
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peut ivouÇs.,Ce n’eSt pas que mesvers aj’outent un

nouveau l’ùstre-tà votre renommée: votrelgloirc
est parvenue à un si haut point ,* qu’elle ne sauroit

plus croître alu-delà. Ainsi Jupiter , le plus grand

des Dieux , est amdessusde tout éloge z cepen.
dam il “ne dédaigne pas l’encens des poètes; il

aime à entendre célébrer son nom et ses hauts
faits en beaux vers. Lorsqu’on chante ses combats

dans la guerre des géans , je ne pense pas
que ce Dieu soit insensible au récit de sesvlriomç
plies,

- Je sais ,’ mon prince, que bien d’autres que
moi, et d’un génie fort snpérienr, s’occupent à

Vous louer d’une manière digne de vous ;ï mais

je sais aussi/que Jupiter, après avoir vu couler
sur ses autels le sang des plus grandes victimesl
reçoit/encore avec plaisir la- fumée du plus léger .

encens. ,» Ali! l’ennemi” cruel» et dangereux que celui

qui le premier vous lut- quelque endroit dermes
poésies galantes l Le traître ne l’a fait sans doute

que pour vous dégoûter de celles que voùs au;
riez pu lire aires moins de prévention ; elles sont
pleines de respect et Ide vénération pour vous,
Mais, hélas! aide pu compter sur un seul anil
depuis- que/j’eus le malheur de vous déplaire?
peu s’enthlloitque je ne me, haïsse moi-même,
l Lorsqu’une maison» déjà çlignçelantç est prèle

lama VI. . H
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à s’écrouler, mutule poids “des ruines tombe du

côté let-plus foible :.liieiitôt on la voit s’entr’ouvrir

de toutes parts et, chaque morceau, entraîné par
son. propre poids, entraîne tout le reste. Ainsi
«mes vers ontvattiré sur moi tout le poids de la
haine publique; elle grancltnombre , à l’ordinaire,

s’est. réglé sur le visage du prince. x
t Cependant vous mÎlionorâtes . autrefois de votre
estime , il m’en souvient; etce beau Cheval (10)“

dont vous me files présent un certain jour que je
devois passer en revue devant vous , en est une
assez bonne preuve. Si cette marquede faveur
ne me justifie pas aujourd’hui; elle montre au
moins que-j’étais alors sans reproche. J’ai depuis

exercé la l’onction «(le centumvir (u) avec lion;

lieur; et je puis (lire , sans me flatter, que la
fortune (le ceux qui étoient appelés à ce tribunal,
n’étoit pais mal entre mes mains. J’ai jugéensuite

les Causes particulières (12) de cita) en à citoyen
avec la même équité; ensorte que ceux mêmes

qui perdoient leur procès (levant moi, étoient
comme, forcés de resonuoître ma probité et nia

droiture. .Inlblfluné que je suis! Sans le malheur qui
m’estarrive sur la fiu (le mes jours, l’honneur
(le  votre,estime m’auroit mis à .couvert de tous
les umamis bruits. Oui, c’est la fin de ma vie
quiîm’g, perdu 5une seule bpurasque a snbmeitgé r

ll

A. .. . -  



                                                                     

D’OVIDEpLIV. 11.115
alabarque échappée tant de fois du naufrage;
et*ceyn’est pas seulement quelques gouttes d’eau

qui ont rejailli sur moi; tous les flots de la mer
et l’océan tout entier sont venus foudre sur nm;

seule tête, et m’ontenglouti. I l
V Ah! pourquoi ai-je vu ce qu’il ne falloit pas
voir (13) il Pourquoi mes yeux sont-ils devenus
coupables? Pourquoi enfin , par .mon’ impros
dence, ai-je connu ce que je ne devois jamais
connoître ? ,

Actéon vit autrefois Diane (14) prête à se
mettre au ’baini: ce Fut une imprudence; il la vil:
sans le vouloir: cependant , livréà ses chiens figé
lieux, il en devint la proie. C’est qu’à l’égard des

Dieux ,q ce qui arrive’par hasard est quelquefois

puni comme un crime; non, le hasard même
n’est pas toujours une excuse légitime (levant:
une divinité offensée. Ainsi le même jour où une

malheureuse indiscrétion m’emporta trop loinP 1
vit périr ma maison , qui , à la vérité a n’étoit pas

grande , mais elle étoit sans’taché. Quand je dis
que ma maison n’était paslgrande ,“elle n’en étoit

pas moins illustre pacson ancienneté; et nulle.
autre dans le pays ne la surpassoit en noblesse:
il est bien vrai-qu’elle ne se faisoit remarquer , ni

Par ses riohesæs , ni par sa pauvreté; l’un et
l’autre excès ne contriendroit pas à un chevalier
romain comme moi : une honnête médiocritéxnous

Ha
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sied bien. Quoi, qu’il en; soit, que notre main
sgitgùtmédiqcre, ou dans son origine, ou dans sa
fœthue, j’ose (lise que mon esprit lien; a pas
qhscuyci l’éclat: et quoique par “des saillies de

jeunesse j’en aie fait un assez; mauvais usage , il
a nendu mon nem célèbre. Ovide esftaujourd’liui

çgnnu de tous les: savatas du monde , téton le met

sans, contredit parmi, les gens (lehm goût dont

lgpublie fait: l
Ainsi douc pour une seule Faute qui ,, à vrai

dire», n’est. pasclégère ,’ une lmisop; chérie des

muses se, (sauve abîmée sans; ressource. Cepen-
dam elle peut, encme se relever: ,, si la colèreida
,Çésar , après avoit; en son cours, pouvoit enlia
sfappaîser. Que; dis-Je? j’obxiens déjà ce que je

squhaite ; l’événement justifie sa,cléme.BCe, en la

peines qu’il m’a impusée,es; moindre que. laqraime

que t’en, avois conçue, i
. Pirînce,I vous aramezî donné la: vie,ie le sais;

la, rigueur de -v,oçre.iusüce n’a pas. éléjusqu’à

ordonner ma smart , e; il s’en faut-bien que vous
ayezîdéplbyé mye toute. votre puissatœc:
ide plus, comme si la- viez que vouam’acaordiez
émit) “a grésant. trop .peuldigne dervons,.v.ousy
jqjousâlesles biens de. mes pères, domrmusmfayez

yas voulu me dépguiller. Vous ne. moulûtes pas
aussi me faire, condamner par un, arrêt du sénat.
15319151991389 mou. exil; par-le ministère dequslque
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illehdards , et que sans asse elle vole àutourdu

’bràve général (23) (les armées romaines -,; pour

boutonner sa belle tête d’un laurier immortel. Je
parle ici de Ce jeune héros qui Fait la guerre pour
Vous, et qui vous remplaèe si bien dans les com-
bats; vous l’avez associé à vos hautes destinées :

même bonheur; même fortune l’accompage,
et il est Commis à la garde de s’os Dieux tous
’laires. Ici,prlésent (le la moitié de vous-même.

vous aviez toujours l’œil sur Rome , et (le l’autre

moitiéi(24) vous pontez la.guer,re au loin semais
ce jeune prince qui commande-sons vos ordres,
puisse-tél bientôt vous être rendu ; qu’il revienne

ici triomphant, cliàrgé des dépouilles de l’ennemi,

et monté sur un superbe char dont les chevaux
soient couronnés de laurier. Pardonnez-moi ,
grand prince , déposez aujourd’hui la Foudre , ar-

rêtez les trails (le vos vengeances ;I traits redou-
.tables dont, hélas! je [fui que trop ressenti les
coups. Grace , père de la patrie , n’oubliez pas
ce beau nom , et ne m’ôtez pas toute espérance
de pouvoir vous fléchir.

u Je ne sollicite pas mon retour; mais quelque-
fois les Dieux accordent plus qu’on ne demande.
S’il Vous plaisoit seulement de m’assigner un
lieu d’exil et plus doux et moins éloigné; ma
peine en seroit diminuée de moitié. Mais , hélas!

abandonné au milieu de nos ennemis , je souffre

. H 4
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qufà peine écarter de heus. Qu’il ne’ soit pd;

dit qué inoi , votiïeicitoyen , je devienne 1793018“!

de nes ennemis. Tandis quïil,y,a des Césars au
monde , il n’estpas permiszqsuîun homme népot-
maîn porte l’es chaînes. d’un .bmibare. A i -.

Comme deux choses ont fiait IIÎIOOHCll’jlÎlei et

causé [ha perm, mes vers, et maniix’npvudencçx,
je suis obligé de taire paindiscnëtiOn oètte’dernii’ère

faute , parce qu’à Vrai (Kir: ,- je pe suis pas un
homme Estimez «imminait pour qu’un doive à nm.

juSti-Eicatioh de r.en0uvéller ieipune plaie faite. au
cœur; de mon prince ;lc’esù déjà trop qu’ilen ait

me fois resema-les tropvivcs atteintes. r. .. 9
Anne diefzd’aèdusation». Onlme tmduit devait

vous Comme un ’maîtreiüâmè de la plus hoir

.teuse ppoètitutioh : ainsi douellesrames -ce’ieBtes
sont saiettées àlseflaisser prévèæiif’gcommehlesàn-

nes; ou ipirutôb mine choseszéehappènt à votre
connaissance, par“: qu’elles “ne .mérit’ènt pas

Votre açtention. Tel que Jupiter” , tout campé digs

aliènes du ciçl et dece qui Concerne 16332135211»: ,

ne se prête glène anuitâmes d’ici -vbas:iïainsi

Fous, grand :prinee , pendant que Mous moman.
piail’univers soumis à votre empire 5 les petitesafï

faines des: particuliers sedémbexitàwos soinsùEn

eHèt, conviendroitsil à un gliaùd Veinpereuricqmme
Vous, chargé d-uÀgouVeruçmer-itd’un vàste’émt,

deædtescendre. du trône. pour siamuacr râlât (bas
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poésies badines? Quoi dont: , toute la splenôèùr

du nom romain, que Vous soutenez seul avec
tant de majesté, esbelle pour vous un Fardeau si
léger, qu’elle vous permît (le détourner votre

. attention ailleurs ? Pourquoi vous l’aligner les yeux
à la lecture de quelques vers un peu trop libres,
.quilirent l’amusement de mil-«jeunesse.
ç . Tantôt c’est la Pannonie , et. tantôt c’est l’Illyrie

aqu’il faut dompter; aniourd’lmi’ee sont lesRhe’.

:tiens, demain ce sont les Thraces qui arment
montre. vous et qui vous. donnent deleruelles
“alarmes, Maistléjà je vois l’Arménien qui demande

la paix, et le Parthe qui vous rend les armes avec
:les enseignes enlevées autrefois. sur les romains;
»Au moment que je par-le , la fière Germanie vous

a Jetrouve dans votre auguste fils,“tel que vous
-fûtes*dans*ia plus belle fleur de vos jeunes ans;
- elle: tremble devant-unaouveau- César qui combat
pour l’autre. Enfin dans. ce vaste corps de l’em-

pire , dont vons êtes comme l’amev, nulle partie ne
. se. dément, nulle .ne s’aH’biblit. Cependant Rome

seule, et la manutention (le ces belles lois que
Nous. avez faites afin (le rendre , s’il étoit possible,

5 vos “sujets aussi sages que vous , épuiseroient vos

isoinset pourroient vous fatiguer , si vous n’étiez

tu” prince infatigable: mais Vous vous refusezà
i 1 vans-même le repos que vous donnez aux autres;

et l’on vous voit sans cesse occupé (le pénibles
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que les libertés qu’on s’y donne: c’est-là qu’une

jeune lillese trouvecôte-àgcôte d’un jeune ina

menu Pourquoienân ne terme-t-
ou pas tous les portiques? c’estdans ce lieu que

“AN-4011538 .1e8.coq:zetœsrdevRome»,--et
où elles donnent des rendez-vous àleurs amans;

Mais est-il quelque lieu plus saint et plus and
guste que les temples? il (am pourtant qu’une
tille qui se sent quelque pe’nChaut à la galanterie“;

les évite avec soin comme un écueil usa-vertu.
Les divinités (29) qu’on y adore, pour peu qu’elle

en sache l’histoire, ne lui donneront pas Ide
grands exemplesde continence. Lorsqu’elle ené

tirera , par exemple , dans le temple de Jupiter ,
il lui viendra infailliblement à l’esprit combien
de jeunes lilles ont été séduites par l’intervention

de ce Dieu; ensuite lorsqu’elle ira adorer. Junon

dans son temple, tout proche de celui de Ju-
piter, elle se souviendra que ce ne fut pas sans

oraison que cette jalouse Déesse fut souvent de
mauvaise humeur contre son mari qui lui donna

“bien des rivales. Si elle jette les yeux sur la statue
de Minervepelle ne manquera pas de s’informer
pourquoi Cette vierge si prude fit élever si leur 1
drapent Eryetonius (3o) , enfant né d’unicrime.

Qu’elle entre ensuite dans le temple de Mars , elle I
yverra dans le vestibule Vénusentre les brasde ce

.’ Dieuqvepgçulr (31) ; puis s’arrêtant au. temple
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g a. - : 2* I n.1:44  LEs,ELEGIES. .., u .. 51.1 LIT ,“. .. gy;sandre la J)Unïht’tÇSSÇ,.(llll fut kl tendrement en;
J’mée (l’Agèllllzënigu211? N’oublions pas Dame, La

fameuse Andl’miiède , Sémélë ,einèrev dèBacch’u’S,”

hon pIÏué que lemgëriënîeuli Hétxlipnlnamailt (imitè-

’Îigone ,l et [Slcillè’ne avec (T’ES deux gig-ils du: 11’535

ÀExeent Qu’il’ne. LQlllé n’a-14m poïdt :diit encaiiedt’Açl-

ffineîie ’, ilrl’rstllêîgeryli’e de Félins dû gîa’nCÏTliË-

èée; ou (le PmtéSivllas,’llce fàmeui Grec , (il? je
;’Ï)remîeljkàbm’dâ me; aoûte? (le la TroàÏlîe? V )

J “vomi, aimable I ole ,.et Vous alarmante mèije
t.364ij 1.31165 : â;e,1ie)z ,I;Ê.y“las, parbibsezsm“ Ia’lssc’èh’e

“àvé’c TÊ- b’eàùUanjtüËda Enfin je ne finiroiSjaÉhàË’s,

L “Si: j’èn’nepimoîs “de. rapporter iei (ongles Suje’is

ËÈÏÂ-“ltragédit! où l’égout domine, et les seuls nonîs’

À “de-s’amène ivniplirbîcut tout, Ixion livie. ’ ;

gî- :Bi’en’. plus, l la lTàgédiC chez iléus à (Îe’gè’é

2e(Ir 3...Ylerelilanà uu’hkmleüx badinage; elle est Faîëie’c
en“Igîàîsantèüés a priximées enficrmesei ’ob’seèùeÎS,

ïâfzïinï’ ne“ [ieïït 131“*()nVoncé1i, ni les émeu-(hié,

Sans àÇ’oir lieÎKÏù” ’

habunldie. en earâctèi’es (2111;; et. ilulëècnâqii’idtègra-

toute I pudeür: d’ailHeùrs: eÜe

“’“aentlses h’éxïu’s.   - . I . a
5’ e, e . . * e :158 .. x». J“?! lQue. (ont, par CXCmPÏC’LÏdlt amoqrç un d’un

“43.1’àüteuij (l’a’wir peîhl“ Achille Commun eHemxpé,

f ’J, , - .. A» .. - -)j’1.’3 L. ..- ;, et d’avun mené par dîmdxgnes expressmne lès

.I ï . .“l 4. ): ,*w un“)e âîlusglpuds t’xplmlb’ de ceeîeljne heros? - 4

en I. Âriéti’dé S’est comme’èSpprop’rië dans, ses

“mus; tubs. Ies’vîc’ës liuùlïaüxîdu peuple-1e plus

x
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borromp’q “de la. Gfèee 13-”Cependant on irniitpas
qu’Aristie’le“ ait été banni-pour“ cela “du? “enfile sà

naissance; noniplus qu’eLl’infâme Enbiüè“; à’uteuf

d’une n histoire abbminab’lei; l liqùi’ àææmràùz

femmes: à ïfaivüe .avoetei“ ileur’Ifruit; Leï’Sibdritè ,

Hémitëpnf-Idans un ouvrage mdderhe, vient (le
mettœnaun’jdùr taules-lès vinËàmies .qilil sont

voguerllans son pays mn ne dit pas ppurtantqu’il
ait étërf’contl’aintïde s’enfuir et de disparaître , mon

plus que tant? d’autres qui n’ont pas .rougi de nous

dévoilesà leurs phis hideuses priVaiite’s. i Cependanl:
on voit dans ces ouvragesiét’alés’ dans les biblio;

thèques , parmi ceux“ des aute’mis les plus célèbles ;

et ils sbnt exposés Hui yeuxddpublicçOmme ides
monumens (le la libéra-lité de nos phis grands
seigneilrsEÏM’ais pour’montrer que je ne prétends

Pas seuleriienti me défendre avec. (les aimes étran-

gères, je puis produire ici des auteurs latins et
en grand nbmbre, où l’on troçvepbieu des galan-

teries Ton indécentes. v i .
Il est visai que notfe Ènnius a Cllanitëid’mi

ton grave et sérieux nospremières guerires d’Italie:

n ce poète a beaucoupide génie , maissans art. Lui
ltïrèce en philosophe prollind (60) examineples
causes’de l’activité du feu ,ret prédit la clissiolul

tion (le ce mondevconiposé,’ selon lui ,rde trois
lélémensngais aussi le voluptueux Catplle (6 r) “a
souvent célébré dans ses sers une de ses maîtresses

14
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plutôt «le l’intemèérancel d°.sa langue, qu’illne

Ïputretcnîrdans la.chaleur,dn Yin-11 paîuîtbiest

vdiHicile à Tibulle de se fier aux samiens d’un;
,pçrlide-maîtfçsse ,ïgyui lui juge qu’elle n’en a ja-

mais-aimé d’autre, et (en le quittant vajurerla
même choaeà son marin“ avoue qu’il lui asqu-
vegtàppris Pari (le! çfb.m9çr dgs sgrveillans , mais
qu’ila -été lui-même bieplôtjapyrès la dupe de sçs

moyes leçons: puis il raconte comment il lui “
prenoit la ,màin , squs».p.rétextè (leypulqîr priser “

’ son diamaqt et sari cachet; commçnt il lui par-
loit par signe et sur les doigts, pu par des chif-
fres habilement tracés autourde la tpble,avec4çlçs

gouttes de vin (”). Enfin ce poète Cât rempli
Principesàçapdaleux , et il n’est point de ruses Qu’il

.nlenlçigne aux famines, [Sour duper un maxi
jaloux, Cane voit pas néanmoins que. celaluilaiît

attiré aucune lâcheuse affaire; au cqntraîl’e , qu lit

pali-tout Tibulle, .et il plaît. Vous sav.ez.,.g1:anld
prince, qu’il étoit. déjà fort en vogue au malmen-

rcemmtde youtelgtèlgpe. k
Vans. tlfpiuverez, à-p.e,11:près les pâmeslpçéceptes

4415..Pmper.ce, auteur. fora SédlllëëN-Î ; gapendant

.ilïlnjagpgsgçélpoçé de la moigdgejnlàmie. JÏai suç-

cédé à ceux-ci; et la biepségnçe; mÎoblige de

Ilâirealçmpms ,çélèhres, de. quelques auteurs, ,en-

V0!!! avoit omis ici six vers cités mot pour ma de
“une , et que la pudeurtn’arpas permis de traduire. I

à
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3’33 ï: i si n a “I à 7s . ,
’core.vivaus.Je. n’ai’l pas apÉréhendé , je l’âvôu’ë;

“que “vôgùain’tlsni” une nier déjà piàtique’eliçiùiarit

d’âulres , ie’fîissey’le seul qui “dûtyzifaîre nà’ùtfiiàîgé.

i Il yia d’autres auteurs (63) “(inion-t “éëfitjsl’ùlr

les jeux de’liasard , et en ont dennë desïïièlgiles’;

lèe qui ,Idü teinpsicle nos pères, niaùroit pas élié

regarde comme; ühe’chose inaiHiérentef Ils nous
Û ’ont fait eôn’nloîtreklesosseleis et les dés (64), là

vàre’u’r de diacide “piëcè ;”et de quelle manièrent]

peut amerfèïd’ün seul’couplle plùs gros jeu ; en

we’vitanltlavelc’f àdiresse le nombre fatal du chien;

’cbiübien leidélia de points ; ei .ce jqiii en linaniluel

“pâlir gàgnef là partie; ils nous apprennent éni-
lente conîrne’il imminent dans lejeul des échecs (65)

Idézbien ranger d’àhqrcl ses pièces“, puisçcle’ les

lplacer à propos en jouant; cf enlin qüèljr’aiivagè

fait dans 6e “jeu tine pièce ide“Î couleur dîmâ-

vrente (66). qüii’màrèhe tôujoürs sur la“mêmè

(ligne , lorsque quelqu’une des nôtres se lrouvànt
entre-delix’i’cle belles de l’adversaire , ellelne

peut plus Se .de’gageij: mais ce qu’il importe l3
I “plus de 7SæiVOir, c’est quànd il faut avançèr’ ses

“piètes, et presser l’ennemi ; ou quand il faut si?
-retirer» à lpf’nipôs’l’f et être majouns. bien aëcom-

“peigné dans sa .rëhtraitei r’ if” ’À 1

- z Il y a encore une autre espëêe de jelY(67)àb
,l’on a, devant soi. une . sorte-d’écliiquier ,. çtheSPel

on mage-troisyàmrpis depetites piayes fort Pa“

a
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caractère d’un fat et d’un impudent ? mais
“qu’une’f’emme effrontée met en du“? toutesles

jases imaginables ,1 pour faireldonner. dans le pan-
lneau un pauvre’niari trop crédule : cependant
;on voit (les filles de qualité ,I nos dames du plus
liant rang , des enfans et des hommes Ide tout âge,

:Iquelquel’ois même un grand nombre de sénateurs

des plus graves, asSister à ces spectacles. Ce
;n’e,st pas assez que les oreilles y soient souillées
je paroles impures, les yeux s’accoutument à
“Voir des objets fort indécens.’ Lorsqu’une femme

;coquette paroit sur la scène, et emploie avec
.succès quelque artifice nouveau pour tromper
.un mari, c’est alors que le parterre lui applaudit;
nelle emporte la palmeet tous les suffrages des
.spectateurs. Mais ce qu’il. y aencore ici de plus
contagieux , c’est que le poëte auteur d’une telle

z pièce est payé grassement, et le préteur l’aclielte

leur poids de l’or. Vous-même , grand prince, calo

culez, je vous prie, les sommes que vous ont
rcoûté lesjeux publics : mais il n’est pas que vous

.ne lisiez aussi quelquefois ces comédies que vous
achetez si cher : de plus vous ne dédaignez pas
d’assister vous-même à ces spectacles que vous

[donnez au peuple; tant vous savez bien tempérer,
. quand il vous plaît , cette haute majesté qui brille

en vous, et la rendre gracieuseà tout le monde.
Oui, de ces mêmes yeux qui éclairent l’uni-
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viets, vous aVez vu tranquillement (les scènes
comiques assiez licencieuses. Encore une fois, s’il

est permis de faire des comédies ou des fartes
qui représentent tant de choses fort obscènes ,

ce que î’ai Fait est moins criminel , et mérite sans

doute un moindre châtiment. Quoi donc , est-c6
“le théâtre (71) qui autorise etjustifie ces pièces?

il; scène donne-t-elle toute licence à ses acteurs?
Mais je puis (lire aussi qu’assez souvent mes

poèmes ontléte’ déclamés en plein théâtre et en

tiare présence. Enfin, si l’on Voitdans votre palais

les portraits (les anciens héros, peints par des ou-
tiriers habiles , on y voit aussi en certain lieu tin“
petit. tableau qui représente des nudités de toutes
les façons, et des figures (le Vénus tirées ahi

naturel; 4D’un côté paroit le fougueuii Ajax avec la fiu;

rieur peinte sur son visa-ge, et une nière baüare’

V (pli porte son pdrricicle gravé dans ses yeux : dé
l’autre se montre encore une Vénus sortant! deé
èàùx où elle prit naissance : d’abord elle en paroît’

toute couverte , puis on la iroit presser entre 893
doigts ses beaux clieveùx ponr lesséclier.

ï . 1 “(Âne diantres poëles chantent (les guerres sano

Ngulalites , cit-(les Bataillons tout liérisisës de javelots;

partagent-entrent les faits liëroïquesde vos.
beigeasses. ét’ es i/Ôtres :i l’a’ daubés ayam de ses

’ r
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plaisir à“ répandre des railleries empoisonnées.

Parmi tant de milliers de vers que j’ai fait dans
ma vie, et de tant de personnes dont j’ai parlé, ,
je défie qu’on en trouve une seule que ma muse
ait offensée, si ce n’est moi. Aussi, je ne puis
croire qu’il y ait au “monde un seul bon romain

qui se soit réjoui de mes malheurs; je me flatte
au contraire que plusieurs en; ont pété touchés.
Bien moins encore , puis-je penser qu’aucun d’eux

ait insulté à ma disgrace , pour peu qu’on ait en
égard à rma candeur et à mon ingénuité. Puis-

siez-vous , aussi, grand Dieu , père et protecteur
de la patrie, vous laisser enfin fléchir par toutes
ces raisons et tant d’autres.

Je ne demande pas d’être rappelé en Italie,si

ce n’est peut-être après un long temps, que vous
l. serez vous-même lassé de la longueur de mes

souffrances: je vous demande pour toute graèe’

un exil plus doux et plus tranquille, afin que la
peine se trouve en quelque sorte proportionnée

à [la faute. ’ i
in sa “and LIVRE.

“NOTES



                                                                     

Ïmt H - *l N 0 T E s ISUR LE DEUXIÈME LIVRE“
PREMIÈRE ET UNIQUE ËLÉGIE. (Page 109).

(x) thr’rnlélégie , qui comprend tout le second livre des
Triàtes, est, sans,contredit, une des pluslbelles pièces d’onde; l

et peut passer pour un des chef-d’œuvres de l’antiquité, soit

pour la beauté des pensées) suit pour la vivacité des senti.

mens; aussi s’agit-il du plus grand intérêt de ce peële , qui,F

étoit d’engager l’empereur Auguste à le rappelerlde son exlil,

(n) Ce prince fut blessé de la lance d’Achillet; etl’oracle

consulté répondit que cette blessure ne pouvoit être guérie’

que par la rouille du fer de la même lance. Téléphe avoit eu

pour prédécesseur au royaume de Mysie , Theutras : de-là la

périphrase de Titeutrantia ragua. l
(3) L’Ausouie étoit un ancien nom d’Ilalic. On célébroit à

Rome tous les ans des fêtes solemnelles en l’honneur de Cyr
.btelle , dont l’un des noms étoit Ops , et ces fêtes s’appelaient

Opalia : c’étoit au. 1.9 de Décembre qu’elles se célébroient.

Cette déesse étoit ordinairement representée avec une tour sur

la tête , pour désigner les valse dont elle étoit protccleice.

(4) 0h célébroit encore à Rome des jeux publics fort I
solemnela , en commencement de chaque siècle; Ils a’appe-’

bien! séculaires ; l’an .y chantoit des hymnes en l’honneur

(l’Apollon et .dc Diane,.comme dieux tutélaires ,del’empire.”

Nous “ou deux hymne; séculaires de la façon d’Horace ,

qui “sonda 21 J” du prame livre des odes , et la dernière der

épodes. i t . v. ’(5) Suétone, au chap. 18 de son histoire , nous qppræd’
qu’on décerna à Auguste ce 1189,11 nom, d’une communeïvoixi

,TomçnVL- m . ’ K”.
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Ce titre donnoit au prince la même autorité sur son peuple,
que celle d’un père de famille sur ses enfeus; mais il exigeoit

aussi de lui un amour de père pour ses sujets: Tibère le
refusa; aussi ne le méritoit-il guère , et la flatterie seule poum

voit le lui oll’rir. I r l
(6) C’est le sans de tertia numina . les Dieux du premier

ordre ou du plus haut rang a. il avoit déjà nommé les divinités

de la terre et de la mer ; il ne restoit plus que les divinités
du ciel; ce qu’il désigne par tertio numina. u

(7) Tous les poëles à l’envi ont célébré d’avance l’apo-

théose d’Auguste avant sa mort , et ont .parlé de cette place

V qui lui étoit destinée parmi les Dieux. Jupiter, au premier
livre de l’Enéïxle, leptome! à Vénus pour ce prince, qui

devoit descendre d’elle par Jule , fils d’Enée. .
( 8) Ce sur: les douze livres des Métamorphoses dont on a

déjà parlé. Ovide dit à Auguste qu’il y trouvera son nom cé-

lébré emplus d’un endroit : il s’y trouve en elfet au commen-

cement et àla fin ; au commencement , à l’occasion d’une cons-

piration contre lui, découverte et étatifiée dans sa naissance:

Nec tibi gram minus pictas , Auguste , tuai-mn.

A la fin des Métamorphoses , le poète introduit Jupiter, qui
promet à” Vénus pour Auguste un long et heureux règne ,

accompagné de victoires et triomphes perpétuels.
( g) Cette’guerre est décrite au premier livre des Métamor-

phoses , et plus au long dans la gigantomachie deClodien.
. (10) C’était un ion: ou’Auguste , en qualité de censeur,

faisoit passer en revue la cavalerie romaine. Cette revue se
faisoit tous les ans avec beaucoup de pompe , le 15 «fumet,

[en mémoire de la célèbre victOire remportée sur les bords du

lac Régine , par l’assistance de Castor et Pollux , qui parurent

en. l’aie, montés sur des chevaux blancs. , et combattirent
vaillamment pour les Romains..C’eat ce que nous apprenonl I
de Denis d’Hn’lycaruasse , au livre VI daron histoire,” -, I







                                                                     

SUR LE DEUXÏÈMELIVÈE. in)
qué en lui des inclinations bisses et un naturclafarhdulche , il [à
priva de son droitid’adoplion , cl le relégua à SuiéleA; èn

sorte que ïibère demeura seul en pcësession des barines guéés

de l’empereur , à quoi aussi ne contribuèrent pas peu les in;

bigues de Livieî “ I .
(a!) C’est JulessCésar , (leur. Auguste étoit le fils acloplif,

n’étant que son petit-neveu par Attia sa mère , fille de Julie ,

mande Jule.’(22) L’est cquu’on peut voit déms Suétone, au chat). il de

son Histoire. Auguste subjugua, soit par lui-même , soit pair
ces lieutenans, la Biscaie, l’Aquilaine , la Pannonie ou Hon-
grie, la Dalmatie , avec ioule l’illy’rie , la Rhètie , la ilindèli;

de ou Bavière ; il réprima les Daces, et poussa les Germains
jusqu’au- delà de l’Elbeà il ferma trois fois le temple de Janus,

qui n’avait été fermé que deux fois depuis la fondation de

Rome; il reçut deux ibis les honneurs du petit triomphe,
après les victoires de Macédoine et de Sicile; et trois fois lé

grand triomphe à trois jours conséculifs , agnès les victoires
de Dalmatie , d’Alcfium et d’ lexaiidrie.

l(25) C’est siam“ abute le jeunè Tibère dont on parle ici, qui

commandoit alars les armées romaines pour Auguste. I
(24) C’est-à-dire ,par Tibèue , qui est un autre vous-même,

par l’amourllendrenque vous avez pour lui, et parce qu’il vous

tepvéænte si bien à la tête des armées“ v
(25) Ce sont les sept bouches du canaux Par où le Danube

«décharge dans le Pont-Euxiri. Ce fleuve prend sa Source
dans l’Allemagne , au mon! Arnobe , et se nOmme Ièter pen-

dant qu’il baigne l’Illyrie; ensuite étant grossi de plusieurs

petites rivières , il chànge de nom et prend celui de Danube.
Pline , Hérodote , Sîrabon el plusieurs autres parlent de? cinq

ou sept bouches du Danube.
“il C’éloil un en le Sc me dont arle Pline. Strabonle

1 P P y P K- 3-





                                                                     

SUR LE bEUXIËME LrvnE. 151
n’étaient-rienlmoins que cela; il n’appartenoit qu’aux chrétiens

de donner des exemples d’une parfaite chasteté. On peut
voir dans les métamorphoses d’0vide tout ce que la fable à
dit de Minerve au sujet d’Eryetonins; on y trouvera’de même

tousles commerces illicites de’ces autres prétendues divinités,

dont il est fait mention dans la suite de cette élégie, comme
d’Isis , de Cérès , de Diane , de Vénus , etc.

Auguste, aprèslla guerre de Philippe , fît ériger un.
temple dédié à Mars, sous le titre de Dieu vengeur, pour
montrer qu’il n’avoit fait la guerre que pour venger le meurtre

du grand Jules»César.

(52) C’est Io qui fut particulièrement honorée sans cènom.

Endymion est ici désignée par le héros de Lalmos , du nom

d’une montagne de la Carie. I .
(35) C’étoit unlriomphe réservé à la croix de Jésus-Christ,

de renverser les idoles du paganisme , et de purger le monde

de tant d’abominalions. I
(54) Les poëles se qualifient ’souventprëlres et ministres

des Muses : Ovide prend ici cette qualité.

(55) C’étoit une des fonctions du grand pontife de veiller

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peines propor-

tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profes-

sion : cependant il ne leur défendoit pas d’assister aux jeux

floraux qui se représentoient par des courtisannes; elles y
paroissoient découvertes d’une manière fort indécente. Ces

le“ se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flore ,

qui avoit exercé la même profession que les infâmes actrices V

de ces jeux.

(56) Ces deux frères sont Eteoele et Polinice qui se dis-
putoient le royaume de Thèbes. On peut lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Théba’ide , aussi-bien que le poème de

Stace sur la guerre de Thèbes , et en dernier lieu la tragédie

K 4 ’
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Un) Cepoëte étoit Athénien; il avoit les yeux louches,

amis l’esprit droit , vi? et fécond ; il passe pour le prince dà

poètes comiques , et fut auteur de cent huit comédies. Il fut
si chéri des rois deeMacédoine et d’Egypte , qu’ils le ârent

demander souvent par des ambassades aspi-esses; mais il il”.
put jamais se résoudre à’quitter Athènes. Aulugelle a dit de

lui qu il avoit parfaitement exprimé tous!” divers caractère!

des hommes. Les Athéniens lui érigèrent une statue sur leur
théâtre. Properce le loue aussi de son élégant badinage, et du

son bon goût pour le vrai comique.

(45) Hélène , dans l’absence de Menelaiis son mari , se ût

enlever par Pâris, fils de Priam, roi de Troye. Menelaiis ,
aidé de son frère Agamemnon , arma toute la Grèce pour
venger cet affront ; d’est ce qui alluma cette guerre cruelle
qui dura dix ans , et qui fait le Sujet de l’IlIade d’Homère.

(44) C’est Pénélope qui, dans l’absence d’Uylsse son mari,

fut recherchée par une infinité de prétendans ,» dont elle éluda

les poursuites par une ruse innocente z elle promettoit à
.chacun de ses amans de les. épouser quand elle auroit achevé

une toile qu’elle travailloit de ses mains ;, mais elle défaisoit

lamait ce qu’elle avoit fait durantle jour. -
(45) (“cette aventure grotesque de Mars et de Vénus surpris

ensemble et enfermés dans un filet par Vulcain , est décrite
au huitième de l’Odyssée, et au’quatrième des Métamorphoses.

(46) C’est Calypso et Circé , qui reçurent chez elles Ulysse ,

errant d’isle en isle et de mers en mers à son retour de Troya;

et elles en devinrent éperduynent amoureuses , connue on le
peut voir aux livns [V et V de l’Otlyssée. i

(47) Ovide, pour montrer que le passion de l’amour entre
dails presque toutes les tragédies anciennes , parcourt divers
miels tragiques qui; ont été mis enwœnvre. Il commence par
Phèdre et Hyppolite z ce sujet a été traite par Eurypide et

Sénèque , et de nos jours par M. Regina.





                                                                     

son LE DEUXIÈME LIVRE. ’i55
les cendres de son, frère sont rehi’ermé’es : mais bientôt après

breste, avec le secours des Argiens , tue Egiste avec sa mère;
enfin sa sœur Electre épouse Pilade , son intime ami, et» fils

de Strophius. “ . - . , I(55) Bellérophon , fils de Glaucus, fut élevé auprès du

loi Prætus: Stenobée , femme de ce roi ,lfit en vain tous ses
edorts pour le séduire ; il résista constamment à ses: pour;

Iuites’t elle s’en vengea “, en l’accusant auprès de son mari

d’avoir voulu lui faire violence. Ce prince trop crédule l’exila

de sa cour, sans prétexte de l’envoyer auprès d’Eurie , roi de

Lycie; etil le chargea d’unedetlre pour de prince, qui portoit
l’ordre de le faire mourir. Le roi de Lycie l’envoya d’abord

combattre la Chimère , monstre adieux et indomptable, lion
pardevant , dragon par le milieu du corps, et Chèvre par
derrière; il vomissoit de sa gueule des tourbillons de flammes:
“cependant Bellérophon vint à bout de l’exterminer. Le roi de

Lycie , charmé de sa valeur , en fit son gendre, et lui donna
avec sa lille la moitié de son royaume. V

(56) Elle étoit iille de, Menelaiis , “ou plutôt de Thésée et

leélène; elle fut promise en mariage à Oreste , ensuite elle
épousa Pyrrhus , qu’Oreste tua au pied de l’autel où il venoit

“de célébrer ses nôces . . . Ovide parle d’Atalante , fille de

Schénèe , roi de l’isle de Scyros , au X.” livre des Métamor-

phoses . . . Cassandre, fille de Priam , étoit inspirée d’A-
pollon , et prédisoit l’avenir; elle fut menée captive à Mycène

par Agamemnon, après la prise de Troye. On peut voir la fable
de Persée et d’Andromède au V,.e livre 2des Métamorphoses.

La mère de Bacchus, c’est Semélé , qui n’étant qu’une foible

mortelle, souhaita d’être visitée de J upiter dans tout l’appa-

reil où il alloit voir Junon ; mais elle ne put soutenir le feu
de la foudre , et elle en fut consommée . a. . Hémon , amant
d’Antigone , se perça le sein de son épée , et expira sur le

corps de sa maîtresse , que Créon , roi de Thèbes , avoit fait
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immoler sur le tombeau de Polinice , frère de cette prin-
;cessel. L . .IAdmette, gendre de Pélias, avoit épousé Alceste,

dont Eurypide a fait [héroïne de deux tragédies. Il y a aussi
des tragédies anciennes sur Thésée , fils de Neptune et dÎEtna,

qui voulut marcher sur. les pas (lm-encule , et signaler
valeur en purgeant la terre des monstresidon! elle étoit galons
infectée . . . Alemène fut mère d’Hercule; Jupiter, pour la

posséder plus long-temps , prolongea ou.plutôt doubla la.
nuit, et de deux nuits n’en fit qu’une; ce qui fait dire à Sosie

dans l’Amphytrion de Plante: Jamais je ne vis [une nuit ksi
[longue que’celle-ci. Protéeilas eu; pour femme Laodamie , qui

apprenant la mort de son mari , ne voulut pas lui gurvivre:
on peut voir dans Ovide la lettre qu’elle lui écrit ,, et dans le

même poële la fnblcd’Iqle . .. . La mère de Pyrrhus , 9’th

Deidamie , fille de Licomède, roi de Scyros , chez qui Thétis

:mit. en sûreté Achille mus un habit de femme , parce que Pro;
thée- lui avoit Prédit qu’il périroit devant Troye : Achille

lima Deidamie ,et en eut Pyrrhus . V. . La femme d’Hercule,
c’est Mégare , lille de .Créon , roi de Thèbes, qui, charmé de

.lavàletir d’Hcrcule ,la lui-lit épouser . . Hylus rut un jeune

compagnon d’Hercnle , qui fut en Dîysie y où il se noya en se

baignent dans une fontaine; on célébroit des fêtes à son hon-

neur , où l’on répétoit cent fois le nom d’Hyla: ,. gomme on

le peut voir dans une églogue de Virgile, ou il est parlé de
lui . “. . L’enfant troyen dont on parle ici , Iliacusque puer,
c’est Ganymède ; il étoit ms de Tm et frère d’Ilus et amassa;

racuucet enfant étoit si beau , que Jupiter, sous la forma
d’un aigle , l’enlçva au ciel , et le fit depuis son écheneau:

- L57) Ovide fait ici en passant une violenteicntique des tra-
gédies de son temps’, qui étoient infectées de fades plaisanta-

ries , de sales équivoques , et de faux caractères qui “déglue

lioient ses héros. i .l 58)- Il avoit décritrdans de petite contes ou historiettes
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sa XIII.’ Philippine; Virgile le raille aussi dans sa IX.’
églogue . . . Corniûcius ,,à ce qui-on croit, est celui à qui
Cicéron adresse plusieurs lettres, et dont Macrobe a cité
quelques vers au VI.e livre de ses Saturnales : il étoit oŒcier
d’armée , et fut abandonné de ses soldats pour les àvoir appe-

lés par“ dérision des lièvres coëEés d’un casque , galcatos lepa-

zes. Il périt en cette occasion : sa sœur Cornificia avoit aussi
composé de jolies épigrammes. Valère Caton , grammairien,

fut encore un de ces poètes galans . . . L’auteur du poème
des Argonautes , c’est Varan l’Atacien ,I ainsi nommé parce

qu’il étoit né au canton de Narbonne , dans le village d’Amx,

sur la petite rivière d’Aude; il ne peut se taire sur ses amours

secrètes avec Leucade : c’est lui quia écrit surles Argonautes

d’après Apollonius . . . Hortensius , comme l’on sait ,* fut le

rival de Cicéron’en éloquence , et Servius Sulpice , l’un des

plus célèbres jurisconsultes de son temps :i ils s’amusèrent

quelquefois l’un et l’autre à faire de petits vers , médiocrement

bons et fort libresîy . . Gallus étoit très-médisant , migrant!

diseur de bons mots. Un jouril ne put retenir,“ langue dans
un repas, et parla fort étourdiment d’Auguste; ce qui lui
valut la confiscation de ses biens et la mort; qu’il se donna à

lui-même de désespoir. l
(65) Ces jeux étoient défendus en. tout autre temps que

pendant les fêtes saturnales , par les loix Comélienne et
Titienne. On permettoit seulement aux enfant de jouer aux
noix.

(64) Ovide décrit ici en peu de mots trois sortes de jauni;

les des , les échets , et la marelle. Il faut encore distinguer
deux sortes (le dés qui étoient en usage chez les anciens ; les

’uns à quatre faces seulement,appellésmli, des osselets ; et les

autres à si: faces , comme nos des communs, appelles en latin
ruseras. Leur manière de jouer, aux des étoit fort.diEérente’

de la nôtre z lev coup tildés étoit heureux lorsqu’ils étoient
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l (70) Un cerlain A’picius, dont parle Sénèque dans son

livre de Consolation: à Albihe , fut très-expert dans cet art.
. (7 x) Les anciens appeloient pulpitæ ou proscenia, l’or-

chestre ou une espèce de retranchement devant le théâtre,
où l’on exerçoit les acteurs derrière un rideau , nuant que de

les faire paraître sur la scène.

(72) Il ne nous resle plus que les si: premiers livres des
Fautes d’0vide : c’est proprement le calendrier des fêtes ro-

maines du paganisme , ou l’on a inséré les fables qui en
marquent l’origine , et l’un des ouvrages de l’antiquité où il y

ale plus (l’érudition profane. . -
(75) C’est la tragédie de Médée, dont il ne nous reste plus

que de seul vers : s
A En]: reum pozuiperdenr au passim ragqs?

C’éloit une excellente pièce , au jugement de Fabius , et qui

marquoit bien qu’Ovide pouvoit cxceller- en ce genre, s’il

oyoit suivi son génie. Le Brodequin ou cothurne , dont sa
servoient les acteurs et les actrices-des tragédies, pour se

«écharneur et de majesté, étoit une espèce de
chaussure à double semelle de liège , couverte de pourpre ,
et se lioit depuis les pieds jusqu’autour des jambes. Delà ce

vers de Virgile au premier de l’Enéide , parlant des filles de

Tyr’dont Vénus avoit pris la figure : Put-purent)!“ allé sur”

oindre cothurne. Et cet autre : Sala Sophoclæo tua rumina
digne càthumo , des vers dignes du cothurne de Sophocle,
c’est-à-dire , comparables aux vers tragiques de ce grand

poète. Le cothurne étoit opposé au soc , soccas. Le soc
n’avait qu’une semelle basse et plate ; il étoit propre de la co-

médie , comme dans Horace, hum: sorti cep“: pedzm. On
dérive ce mot de saccus , un-sac , parce qu’il étoit “rattaché en!

lepied, etmontoit par plusieurs plis jusqu’à mi-jambe.

r11»: uns NOTES DU DEUXIÈME Livre.-
ELEGIE
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mLIVRE TROISIÈME:
ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Ori’z’e envoie ce troisième Livre à Rome 5 il

l l’introduit l parlant à .son lecteur , qu’il gri,

de lui assigner un lieu de sûreté dans cette
ville.

JE suis leilivre (l’untpauvre auteur exilé (i)!
j’ariive en cette ville où je n’èntre qu’en tremÂ

blant : de graCe , ami lecteur , tendez-moi la main;
je n’en pùis plus (lelassitude. Ne craignez point
que je vous déshonore; il n’y a pas un seul vers
dans tout ce livre qui parle d’amour: La lbrtuné-
de mon maître n’est pas dans un état. où 1’05

puisse la disSimuler par un badinage hors de sali-7
éon: il condamne et déteSte lui-même , mais hélas;

trop lard! un buvragç de sa première jeunesée;
qui lui a coûté bien des l’larmqs. Lisez dônc ce qui

est Écrit ici g “vous n’y-verrez rien que (le lugubre

and: çonformqà laniste situatior/i où. il se Home. ’

Si xces vers chancèlent (a) sur leurs pieds, c’est

Tante V I. L
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ôu la nature même de Cette espèce de vers; ou

la fatigue du voyage qui en est la cause. Si je
ne suis ni brillant ni poli (*), c’est quej’anrois honte

d’être plus paré que mon maître: si quelques-

uns de mes caractères sont effacés et peu lisibles.
c’est l’auteur même qui a défiguré son ouvrage

par ses larmes : si par hasard il se trouve ici
quelques, mots quine soient pas latins , c’est que
l’auteur écrivoit dans un pays barbare. 1

Dites-moi , je vous prie , chers lecteurs , si vous
letrouvez bon , de quel côté il faut que j’aille,
et où un étranger comme moi peut trouver à se
loger dans cette ville. Quand j’eus prononcé ces
mots tout bas d’une voix tremblante, il n’y eut
qu’un seul homme qui , avec assez de peine , s’of-

frit à me conduire. Que les Dieux , lui dis-je,
vous fassent la grace qu’ils n’ont pas faite à mon

père; puissiez-vous vivre en repos dans votre
patrie. Conduisez-moi, s’il vous plaît, marchez
devant, je vous suivrai, quoique bien las d’un
long voyage sur terre et sur mer; j’arrive ici
d’un autre monde, Il se rendit à ma prière; et
marchant devant moi, voici, me dit-il, la place
d’Auguste (3) , puis la voie sacrée (4.); c’est-là

le temple de Vesta, où se gardent le palladium

. (0x11 y adam le texte : luisant d’huilc de cèdre , et p03

au: taupin-c ponce:
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et le feu sacré; là le petit palais de l’ancien roi

Numa (6); puis prenant à gauche, voilà, me
dit-il , la porte du mont Palatin (7); et là’le
tèmple de Jupiter Stator (8), où d’abord fut
fondée Rome. Pendant que j’admire (9) chaque
chose en particulier, j’apperçois un portail su-
perbe, orné. de trophées d’armes; il donnoit

entrée dans un palais auguste, digne de loger
un Dieu: c’est apparemment-là, dis-je à mon
guide, le temple de Jupiter. Ce qui fondoit ma
conjecture , c’est qu’il y «toit sur ce portail une

couronne (le chêne (Io). Lorsqu’on m’eut
nommé (I x). le maître (le ce lieu; je ne me suis
pas trompé (dis-je en maïa-même, c’est vérita-

blement la demeure du grand Jupiter. Mais pour-
quoi cette porte est-,elleombragéed’un laurier (12),

et ce vestibule couronné (le branches si tontines?
Est-ce parce que cette maison amérite’ des triom-
phes perpétuels ? ou parce qu’elle a toujours été

chérie du Dieu qu’on révère à Leucade (13) 3

ou plutôt n’est-ce point parce qu’elle est t0ujours

en fête (14) , et qu’elle répand Filiale par-tout P

Enfin seroit-ce un symbole de cette paix éter-
nelle (i5) qu’elle fait régner sur la terre? Oui:
(le même que le lamier est toujoùrs verd , et que
ses feuilles ne se flétrissent jamais;ainsila gloire
de cette auguste maison ne se flétrira point,mais .

A “ L a
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“nacell’épéeià la main: Ensuite l’on apperçoit une

riche bibliothèque (19) , où sont étales, aux yeux

du public, tous les ouvrages des savaus, tant
anciens que modernes. “

Là , je cherchois mes Frères (20), excepté ceux
auxquels mon père voudroitn’avoirjamais donné

le jour; et comme je les cherchai des yeux,
mais en vain, l’officier (2 x) , commis à la garde
de ce lieu sacré , m’ordonna d’en sortir. J’obe’is

à l’instant, et je tournai mes pas vers un autre
temple (22) attenant le théâtre qui est là tout
pœcile: il ne me convenoit pas non plus d’entrer
dans ce lieu; la déesse Liberté qui y préside me
défendit de fouler aux pieds ces sacrés parvis, où
fut autrelbis placée la première bibliothèque (le

Rome. Alorsie m’apperçus que la disgrace (lu

père retomboit sur les enfants, et que nous
étions comme lui bannis de tous lieux dans cette
ville. Mais enlin peut-être que César ,. vaincu
par la longueur du temps, sera moins sévère
envers lui et’envers nous. Grands Dieux , faites
qu’il en soit. ainsi: ou plutôt, sans appeler à
mon aide une troupe de Dieux, vous le plus
grand de tous, auguste César, unique divinité
que j’iinplore , fendez-vous propice à mes vœux.

En attendant, puisque toute retraite m’est in-
terdite dans les lieux publics, qu’il me soit per-

L3
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guis de chercher un asyle dans quelque maison
particulière ; qu’au moins quelque homme chari-

table , le plus petit du peuple, daigné me tendre
la main, et recevoir chez lui un hôte infortuné,
déjà trop honteux d’avoir essuyé tant de rebuts.

/
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ÉLÉçiÉIL ’ ’
i r

Mm amène J’Ovidc in; la dame and); en];

A!!!“ donc il étoit ordbnüéiîqzùe je .Vèriiois

de mes yeux. la Scythie (1), éthcette teri’e Bar;
hare située sût“ le pôle du septentrion; telle étoit
ma destinée : ét’vous 5 Muses (2) , trôupe’ savantë,

vous Apollon, dieu des vers ,brillani fils de Lato’nè;

vçus avez pu voir sans pitié l’un de ’vos plus
fidèles niinîâtrès (3) abandonné à son malheureui

sort. Ainsi dime mes jeux innocents, où l’on
pu’trouver de véritable crime , ne m’ont serti
de rien; et ma vie encore plus innocenté que
muse peut-être .un peu trop badine , n’a pullmê
garantir d’mrc’hJèI exil. Aujourd’üui“, après and?

essuyé.miile (langerai sur /l’a tente et les mers”;
je me vois rêiégué dans le Pour,” “aimeuse régiôn

où règne un hiver perpétueI’JÔnt i’éproüw’iè tôutels“

les rigireùfs. Moi qui étois né pbur Ier’epos, sàiùâ

sonci , sans affaires, accoutumé àkune’ t’iè doîiëé

et tranquille , Foible et délicat zinéqu’à“ ne pôvuvv’oii’

supporter la moindre indornmddité; ici îe soumé
tout ce qu’on peut“ souffrir , et mès maint sont ex-

trêmes; Quoi donc , une mer sauvage, sans port.

L 4
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ét sans asyle , tant de chemins sur terre encore u
plus dangereux que lamer même , n’ont pu m’an u

racher un reste de vie ? Oui , mon courage su-
périeur à toutes ceàiaueùtu’res’; a soutenu mon

faible corps, nlçt l’a., re r ulu .àJ’épreuve des maux

les plus intolérables. ’ , .
. .Il. est pourtaüngyruizqyç bague j’étais surmÇr,

ggitélxdesuvengè gades Hotsé, la pqiqqqtla fatigue
suspeudoieuti ça . u meIQue sorte mes «Chagrins:
mais à, làfÏlu du «Id-yagze , dèé qupjç:cJessai d’être

en mouvement ,’ ççlqule je touchailoçs pistes bords

où fêtois condàmnéllà- fixer mon séjour , je donnai

un libre cours à mes larmes. DÊPUÎS-EÔÇ temps-jà»

I gessé d’en répandre dçs tqrreus î(4)..à.peu

in“??? sgnnblablç à ceux qui, aucomuxçncemcnt
du: Briqtemlâs , tçmbçnthdu haut des montaguçs à

la :pyeïuière fuuthdçs, geiges. .l
, 391%“; i in? mugi!) tant ,dq lieux sijçhers,“

tuuç çe queîjg Rosàédois dans cette superbe ville
èù;je,luçzsuiiis.p.lu*s P. selrçpçé-septe à rugi av’ec tous

ses. çbaçæes riez me pause des tregrets infinis.
Hélus gypgugîquoi après avoir Frappé tam de fois

au); [puffes HdeUIa,Àn.10rt (5), ne m’ont-Ielleslpas
été ouvrertcs ? Çomunent aiqje évité gant dg glaives

tranchàus tout.)prêts,à( me percgr, vous,
Dieux cruels, dont jeyn’alique trope’prguyé la cons»

tancé à une pençécutçy, de Concert AaVec un au“?
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Dieu dont la colère m’accable , hâtez-vous d’ache-

ver mes màlheureux destins trop lënts-às’aecom-

plîr , et ne me fermgz pas plusvlong-temps les
avenues de la” mort, à laqùeilejè “doura; comme

à la En de mes pçines.
4  
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Âinsi donc relégué au bout de l’univers parmi

des peuples sauvages, couché tristement sur un
lit, je, languis nuit et jour. Danscet état de lan-
gueur, tout ce qui est absent (5) , tout ce que
je possédois et que je ne possède plus, me reg
vient sans cesse à l’esprit; souvenir cruel qui
redouble mon tourment , et qui-achève de m’ac-u
tabler de tristesse. Je dis que tout ee qui m’était
cher se représente à moi; mais, chère épouse,-

vous l’emportez surtout, et vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) z quoiqu’absente’je vous

parle e’t ne parle que de vous : si la nuit vient,
vous venez avec elle; si le jour paroit vous pav

misse; aussi. .On dit même que si je parle de toute autre
chose [aussi-tôt mon esprit s’égare , et l’on n’en-

tend sortir (le ma bouche que votre nom. Si je
tombe en défaillance, si ma langue épaissie s’atv
tache à mon palais, et qu’on ne puisse l’en dém,

cher qu’en y faisant couler quelques gouttes de
vin iyrju’il survienne alors quelqu’un qui dise,
madame est arrivée (7) , je me relèveà l’instant ,-

et l’espérance de vous revoir ranime tous me:
sens. Mais pendant que je suis ici toujours ine.
certain enlre la vie et la mort, hélas! peut-être
que tranquille sur ce qui me regarde , vous
passez agréablement les jours. Non , chère épouse, ’

je m’abuse, et vous, fais injure; je suis bien as.
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qu’aucune partie de moi-même n’évite les flammes

du bûcher. Si cette amei est immortelle, si dé-
gagée du corps elle 5’ envole dans les airs, Sui-

vant l’opinion du vieillard (le Samos (Il) , il
faudra donc qu’une ame romaine demeure tou-
jours errante parmi des ombres Sarmates , qu’elle

fixe son séjour avec des mânes farouches et bar-

bares. Ayez soin pourtant, je vous en conjure,
(le faire rapporter mes ossemehs en Italie, ren-
fermés dans une urne; ainsi ne serai-je plus exilé

du moins aplès ma mon. Personne ne peut s’y
opposer; mais si cela étoit, vous savez avec quelle
pieuse adresse la généreuse Antigone (:2) lit dé-

poser dans un tombeau les cendres de son Frère»
en dépit d’un roi trop inhumain. Mêlez aussià

mes cendres des aromates de bonne odeur, puis
’ enterrez-les (x3) tout proche (le la ville , et gra-

vez-y cette épitaphe en gros caractères lisiblesà

tous les passans.

Cy gît Ovide et tout son bobinage ,

h Source unique de ses malheurs:
Trop folâtres amours , troupe tendre et volage ,
Jetez sur son tombeau des larmes et des fleurs.
El vous qui de l’amour avez senti les traits ,
Passant, dites, qu’Ovide ici repose en paix.

C’en est assez pour mon tombeau; mes ou?
vrages seront pour moi un monument et plus
illustre et plus durable: quelque funestes (Bills
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É L É G I E 1 V.

i A UN AMI.
Saï le danger Je rlafaveur n’es gréais.

0 vans, cher ami (x), que j’aimai dans tous
les temps , mais particulièrement dans Celui où
depuis la décadence de ma fortune , je vous ai
mieux connu que iamais; si vous pouvez goûter
les conseils d’un ami sincère (2), assez instruit
par lui-même du train du monde; Croyez-moi,
vivez pour vous (3); et antant que vous le pour-
rez , fuyez les grands et tout ce qui baille z la
foudre, part d’un lieu Fort éclatant. . i

Il est vrai que Ceux qui occupent les grands
postes , Sont seuls en état de nous faire du bien;
mais trêve à tous les bienfaits (4) , de quiconque
peut me nuire. Un baisse les voiles (5) pour éviter

la tempête; malheur à ceux qui les portent trop
hautes (6) , tout est à craindre pour eux. Voyez-
x’ous (7) comme une écorce légère Hotte aisément

sur la surface (les eaux, pendant que des filets
entrelacés ensemble sont plongés jusqu’au fond H

par le poids qui les entraîne.
Si moi qui” donne ici des avis aux autres; i

i ’en
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jfen’ avois: régi! le premier denguelque têtélbien

sensée; jèîserôitpeut-être’ encofe à Rbmè , Où:

jèzvdçvois Être mure ’ma’ viet Pèndant “que j’ai

vécu avec Nous, a barqüe’f si Tese’enC61*é’le’

dire, voguoit doucement sur ùne [fier càïlËne et;
manquilleg .leslàél)lnirs sémBIOie’rit’ se -jouç’r”’dan3

mes voiles. Si quelqu’utr toÊnbè dën’è un“ cheüih).

plat et uni (Û) ,1v(xc.e “qui èStrràieï’) “il se rèlëvë

bientôt sans? presque touclï’erà térbe : maîshl’ikif’or’aî  .

muéElÉæljor (9) êtam iômbé. duh’auît d’une maîéëti ,1

sema malheureusement; îlëppahut tâxwllfîl:eïc’lI

[Mû-e après sa mon , sôus mie triste ng’re.5D;bù

vient que, Dédaledoo) sût-s’iïbièn’ se sérViH’dê

sesï.aîlès,; cet qu’au Côntraire’Ïcàrè ,Ësonïilâ, s’en“

trouvé si? mal; qü’ïil nimba dnhsla“ meriquîi Îfoüè”

encore son nom «? C’est que celuiaci, Ïén“ jeurËe’

téméraire; jèrîtlâlôn’ vol trop liant; eUtIqu’e Cel’u’i’lî

E1 plus ’a’viséê vola toujours terre à item?! : cafl

énâir -l’.-u’n- eiï lbulre . n’eufeht’Ïqùe J des  aîlèà 1)st

liches et empruntées.Croyez-moi , quiconque a’ Bieâï

su se cacherîaux yèuk du iridüdê ((0,73 bien
vécu ;gil faut que” chacIun-v se “liénn’e dàhè les

bornes de Isa’conditiohf   ’ ’ “
Eumèdes n’aùmit pas perdu-3m fils (in) Ai”

né ie’u’né irisa-tisé d”e’ût ambitiùnné “le charetïtdütî

Pattelage d3Aèhîllè. Mémpsn’àuroü pas  vu  P113194

ton (13) tout en. Feu au milieu dhsL-ardèurs- d’à éokèil,

âî’sés üllèsimëtamorimoséesen arbres, si Ph’âi 1;-

Tome V I. I M
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du; :n’gûç dédaigné de le recpnnoîtm pâme. son“

Père; Craignéz dém:-  touioms , chaeè ami, devons

taçop au-dessœj devance état un si jusqu’ici
gens Hava-porté trop. haut . rabaissez-Mous un
aga (x4) : C’est, le vrài; moye!!! damons assurer

unihophçur. mamans: invariable dans; tout. la
Gourâàleg vie. (la sont anses; les vœu-x que
la fais pour vous..,qt (me Vous, (mânes si: Bq
par âtmâ. 3366504 , douce, et riendte que. vous aven
manga Spimçàlnne-üdélité à toute épœuw
«pli. 95:; s’ciiàccra jamais. de. ma mémoire.

kamas aima anémia de madisgrace , déplorer.

mamalhenrsavec un visage aussi défait qu’était

131349:11:12th 1g: mig]; j’ai vu, couler vos larmai
aux; un“ joimes. aux. , paroles . .les(plp,s; tendres:
dgpuis cétemps-là) mua avez pleuré. mon absence...

(à; ençoxe. mjourd’huj “ous,défle,ndez avec cha-

lç,ur in; ami éluigpéde xm),11,s.hE,nfin1 mous avez.

tmyælçëecmtld’ququcixdcs maux qui parpissoient

Sanaarçmède.     . - “ . . .
, J5: geyieqs àgmqn sujet, Vivpz-sans envie et

sages 5331.1213. envié; COMlerdOUCCmQDt vos jouissais

ambition , et ne liez amitié qu’avec vogégapjx:

ajngeadq “me, cher Ovideïce qpiel’vious en mac,  
c,çg5,s,gn,,q9çn seul qui n’est pas-encore hannido.» 5

ligne; laSclyghip et le, Pont stsèdem 1pmlereste.
  Hïgalggççlal (aux: la plus “cuisine dçJ’ourse toujours

81%» PRÉ qui“; gamme! s un. peu
.1».

D
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E1026 5014081115 [été Igviîailnlu
seruièes; 312-; ’ l’espéràncê. ’  “12”03? à Pdel pOüboir.

,I çhii.rçæpçrelfn  A [Li .. . . ., . z .

Il, est haignucherr’amigt que ’j’aVois si peucul’»

tivé none-’âmitiéî jusquficî , que vous seriez’ presl-

que ènïdroit-déîulau méconnoîtr-e aujourd’hui, si

loi-squaw. faisoïà eu’oorenquelque figure-dans le
monde ;2vws:n’aviez-pris soirfd-’en Serre? si étroié

temehtnleç [nœuds ,ï-Qu’e deuuis “de tempsèlàîüén

n’a publ’aÊôiblh’. u l’y» A. .1 n- ,4 La: si

Après: maiœnrible iclvûtp “qui min-n fuite tous
mes «rakus *prainœ’aà’êàez vèqveloppés dabs nia

ruine , l’fo’ùs mûtes- ’leaobi1rage.’ d’approcher; d’un

baume! qui! “veilloit (j’étais rHuppéu de llan’foud’nje;

et - dïenbr’erxïdçms nunc a nuaison rdésolée ,Î où tout

éioïtiduansmyenênïarigefdésordre: . Ï nul) à? *

-»“îNouvèlz.a.miEaüBc qui j’avais en jusquœlànpeu

d’habituder,;rvnusïufîtes donc ,àlors ce Qu’àlpeine

deux ou rirois damnes plus’anciens amispdsèrent
fairelà vutbç.e)ièmple : je. vous vis entrerïchez

moi, avec unvisàge confus, où laldouléur étoit
peinte; je femanquaî- qu’il tétoit baigné de larmes ,

et plus pâle quelle. mien même; j’ai vu, couler,

M3
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ces larmes à chaqueparok que vous prononciez;
far eniénauL-eestpa’raës”îïïeîïî5’%æ Wëâ:

touché des upas ç; des,çut,l4’eè.1iquin, vous me

reçûteslentrè  vos “brais (îûi kineuteùoient étroite-

mwaëcrrés. Pt Me si, mdres embraâseïnanëïw
mnémé-s bàîéejfsjèiùèjoèê Éva; murgés; ,f? me;

.càùpè); dé  sà6gToÏÉ; AÏSepùÏs. ce  éléer

ami , vous avez toujours défèndü nâèêîxiîérêté àveç

shalleur; dans; mon abseqckazz:,vouâuvqym“bien quk

lenom de cher (I)! ndmplpesiièifwone Méritàbh
raton; mais outre cette Jamaïque»;chineÎ amitié 93g;
ç; discrète, , je vouà’eqarésènve, «5’11.qust Memphis

solidçs, qui ne sommant :qboim daïmmmœur  jase
qu’au temps de lesèàfqife éclatenluàaxpropds“ F8556

le ciel que vous soyez toujoul’s.’dt1*iétîàs’üc prin

gégerwos amisœît’yzos Lpùoîoheè a 2misqneicqxsoît

dans-des occasions phushèïreùsèsquehcührsi- .2

:..:Cfpeddanç, si. WSIIÈÏOS’JhMM ad’apprenobc  

lie; m’ocdupa’adùmxcè’bayàe peydùzp la mil!“

jeœoùrris dà09,inun.-5ùœu1--:une méramenâssu
foible de fléchir enfinmuïè diyiuhéijlomwëe’vim

soi! (plaque espérànce’àoit çe’maémîiærpsbiv quîéllc

enhahich fondée , daguâtes ,. làimzlmoihjwir a.
la seule consolation qairiqe restai) cime me 15113
pagé-d’une si douce. infinitude; Æmpltnglpbuiôt
renteréldquènœ qui vinas-“est si irrawreHc.’;3 àim

v persuadei que j”ai Î de: iâstpsinaipoœxd’espémn; et

9mm!) efetïnies “m’ai: pau’rrontlênqœnk’uçés; 171118

J /
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Ldans la chaleur de la débaucheIHJlenel suis dqpç
Ipùnjque. pâme que, j’ai vuïplar hasardai: prime

que je ne devois pgswoir; eçjtôut le mien  est
É’avo’ir eu des yeux. A la yéxjçén je; ne! puis ex-

*çuser toute; .mafqute vinais El’i’mprudienç’e seule

:çn,a fait plus de la l’amitié. mçtçeâxçxdçnç mg,-

ljoyrs. quelgue espéxtzlmce quef l’amande. mes
Bçiqçs en mpdérerëpq peu flesjljâggençs. , et qu’il

changera du moins [le liçu. dammar: En]. Plaisç
313d?! que.Kauggçe,’Àavant-Ççqnïièçe d’un beau

our, m’annonce bieritôtlunè [sijggréable nouvellp.

“Z :. .    , î . ’ . 1,1, ’ 

. 7  l * - t ’3x. -.- ., ,. x À ’J

À a  ” a. l j).

W“  - I Il ’ “ t

L17 .. J . 1  .I ) . A * (l r tu” a l si“),. .l “ j v ,. au * n 5.. ni and
’ 1 l 96’ I ) .H l   ÙÛ

. 1 ., .1 .* .1”HUI: , » . . î I sa 11.1.4
., . :   t “ ’n.) . A y “.  -. c4! 1.142! 3., .1. Hf

- .l . .l I x A .“ n   d Ï’ïïn  “ “W!
“ 1;; î LI ’1; :1;-’:)7iaxu’1

. , . .. ” “un” ç 1H g; Nm 15 r:
J-  .. .5; 1 .7 6mn”!  m0441) 51m: .. n22 Un!“
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J -- l g d’1, V7 w V3; h pi»? n.ÎOvza’e a Penlle , sa fille , ou Il l’ex/zone a
s’immortaliser par la poésie.

PARTEZ ma lettre (t) , fidelle (2) interprète de
mes pensées; partez vîte, allez trouver Pérille (3),

et saluez-la de ma part. Vous la (louverez assise
auprès de son aimable mère, ou bien au milieu
de ses livres , dans le cercle des muses dont elle

fait ses délices. Qui-Élise 531088 gu’elle fasse, des

qu’elle saura vot??? arrivée Telle quittera tout, ac-

courra au plus vîte , et demandera avec empresse-
ment quel sujet vous amène et en quel état je suis.

Vous lui direz que je vis encore , mais que je ne vis
qu’îregret, et qu’après tant de tempsije n’ai trouvé

aucun adoucissementà mes peines : j’ai pourtant
lepris mes premières études; et je compose des
poésies à mon ordinaire , malgré tous les’jmaux

que les Muses m’ont causés. i

Mais vous, ma fille , dites-moi comment vont
vos études ? Faites-vous toujours de jolis vers?
mais des vers bien diHërens de ceux de votre
père Car je sais quloutre les graces du corps,
la nature vous a donné en partage beaucoup de
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retenue et ide sagesse , avec d’autres qualités rares

(jue’uous joiguez à un excellent .esprit.’

“C”est moi qui le premier tournai cet heureux
irers la poésie à je vous conduisis comme
lia main. au, [bord de l’Hyppocrène (5), ne.
voulant bas laisser tàrir une veine si féconde en.

[icauiçdvers (6) : je reconnus le premier avec.
de si gifaiidslàlens dans une jeuue fille:
et comme votre père , je devins aussi votre, guide
eirle eompagnon’ fidèle dansÏvos études. Nous
élions unis’jl’uue. amitié très tendre; ueui-être;

le temps l’a-t-il eiiiacée...Si vous axiezitiouéï

jours ce beau .feu qui, vous animât alors; il
aura quexSaph-o qui puisse vous le disputer
duis ses vers : maisje crains bien que le triste;
é-taf “de ma ionone ne l’ait. un peu amortileytj

que depuis mes disgraces cieljteïaiideur si yole ne:
se soit beaucoup refroidie. Dans cet heureuk temps
régnoit emmiellions un doux-gommette ide limés; i
rature; je Vous lisois mes pièces; vous me iîsi’ezn

lesuèviôitrelsl : quelquefois je me faisois votre ,
ci, prenàtnt un. peu le ton de maître , je prêtois:
touielmou attention au récit çie yos,vers :si vous;
vous étiez un Ipeuoulüie’e engquelques endroits;

Vous en ’ihiàois une douce :réprimande; “

honte ou dépit; lai rougeurlvous mouloit); ji;
Peut-être .uussi que Sage a pie;’0’.“ w
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(repends, vous avez entièrement renoncé “la ne?
sie qui m’a été si funeste.“ . I I (“il
7 Màisknonà ne craignez rien ,l me Rérïlle i pre

nez garde seulement qu’aucune [lelrsonne’de votre

seiche se dérègle en lisant vosiéerîtsl, et Inîyqâpd

prennelc dangereux art d’aimer. Mais étant aussl
sàvànte que vous êtes, croyez-moi, n’écoutez;

aucun prétexte que là paresse vous puisse su’gæ
gérer; renrenez vos VétudesQetL lÎalmable poéSie à:

Laquelle vous vous êtes Consaoree,.çlès vos plus

jeunes ans.*Cette fleur de beauté qui brille sur
votre visage , se flétrira avec les années; la vieil-
lesse ennemie qui s’avance insensiblement, étendra.

ses rides sur votre front, et défîgurera tOus’vos.

traits; Alors, quand vous entendrez dire à’quel-M

qu’un tout bas, une telle étoit belle autrefois,
vous en gémirez de douleur, et vous accu-
serez votre miroir d’ianélité. Ma fille , quelque

Ægne que vous Soyez de la.pluslop’ulen-te for-t
tune, vous n’avez qu’un bien ’rnédiocre. Mais;

flglùre’zï-Vvous, queïvous possédez (les revenus lim-

xnenses,.il en serà tout de même ;Lcar enlînllal.
fortune donne et] ôte les biens àison gré et selonl
son leaprice. : tel étoit nàguère un Crésus
est enjourd’lmi Iréduit-àqlar besace. l Â l

15mn“ ne pàs. entrer dans un plus long“
alète“ je “conclus qu’à proprementvparler , nous“
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ne possédons rien de soiide en cette vie que les
Fiefs de l’ame. Me voilà, moï ;- par exemple,
banni de ma paçrie , ,privé de vous , de ma famille,

et de tout ce qu’on a pu m’enlever : cependant
espri; m’accompagne par-tout , j’en jouis  nm].-

gré qui quo ce soit; l’empereur même n’a pu y

étendre ses droits. Si un glaive tranchant vient
couper l e fil de ma vie , mon nom vivra encore
après ma mon; entendis que labelliqueuse Rome;
toujours triomphante ,. contemplera du haut; de
ses sept maganes (8) tout. “l’univers. Soumis à.

salois, mes ouvrages seront lus. ,A.insi.vous.’
marbèrefille, agnès avoir fait nomeiilleun usage
quomoi de. vos (dans , sanwezrvous (9) ,. aman;
que vous le! pourrez, de L’oubli du;tombçau.. V
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ÉlLÉ c 1“ E vif;

Jaffa passionnément de revo’irsd pâti-Élie“; ou. ’

“i du moitis J’ai/air quelque. àdbuàiqsernem dans

v. . if “ .. . .Î,’. ’ .
QUE ne m’est-il permis de monter ici sur:le
ébat: de Triptolême (1) , qui ,V parcourant’le
monde , enseignait? premier l’art, dïensemencer

les terres incultes let jusque-là restées en. friéhel

Que ne puis-je attel-erlâ) les dragons dont Médée
5e servit pourîSPenf’uiii de Corinthe Pou que n’aide

à présent les-aîles d’un Persée (3’) ou d’un’Dé-

dale ?oh me verroit fendre les airs d’un vol rapide

pour aller revoirxna chère patrie , le déplorable
état de ma maison dans mon absence , et la con-
tenance de mes chers amis encore sensiblesàma
perte; je m’axqcêèesois sur-tout à contempler le

visage triste et abattu de ma-chère épouse. Ar-
rête , insensé , que fais-tu? pourquoi former des
vœux puériles qui ne s’accompliront jamais ?
AdreSSe-les plutôt à Auguste ,’et implore , comme

il convient , le Dieu dont tu as provoqué le cour-
roux; il peut (4) , quand il voudra, te donner
de aîles et un char plus rapide que le vent: qu’il

parle
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l parle seulement, qu’il ordonne ton retour , aussi.

tôt tu voleras comme un aigle. ’
.Au reste , ce que je demande ici est bien hardi,

je l’avoue, et je crains que mes vœux ne soient
téméraires; peut-être que quelque jeun, lorsque
ce Dieu terrible aura épuisé ses vengeances, il

sera encore assez temps de lui demander cette
gnace. En attendant je lui en demande une bien.
moindre , et qui toutefois me tiendra lieu d’une
insigne faveur : c’est qu’il m’ordonne seulement

de quitter ces tristes lieux ,. pour aller par-tout
ailleurs où il voudra. Ni l’air que je reSpire ici ,
ni l’eau que je bois, ni la terre qui me. porte ,
ni les vents furieux qui soufflent autour de moi ,
tout cela ne peut que m’incommoder étrangea Ï

ment : aussi je sens tous mes membres défaillir,
et tout mon corps dans une langueur mortelle,
soit que le chagrin qui me dévore, mine insen.
siblement mes forces, soit que la cause de mon.
mal vienne du pays affreux que j’habite. Quoi
qu’il en; soit,vdepuis que j’ai touché la terre du

Pont ,jje suis tourmenté de cruelles inSOmnieSV;
aussi-.n’ai-je plus que la peau et les os, tant je
suis maigre et décharné Monte la nourriture que
je prends n’a aucun goût pour moi.

Telles qu’on voit en “automne les feuilles sur
les arbres, déjà toutes flétries par “les premiers
froids qui se font sentir aux appitoïèiesède l’hiver,

Tome VI. i l “N V
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Cependant Médée, à qui sa conscience reproche

tous ses attentats passés, et tous ceux qu’elle
médite à l’avenir-s déeliirée de remords , se frappe

la poitrine; et bien“que cette femme conserve
encore toute sa fierté, elle pâlit d’eH’roi à la vue

du péril qui la menace: nous voilà pris, s’écria-

t-elle, lorsqu’elle reconnut ces vaisseaux , nous
sommes perdus, il faut vite recourir à quelquç
artifice pour arrêter mon père. Pendant qu’elle
médite ce qu’elle doit faire , et qu’elle tourne

la tête de tout côté , son jeune fière se présente
à ses yeux ; dèquu’elle l’apperçoit. : ç’en est fait,

dit-elle, mon pàrü est: pris, nous triomphons;
celui-ci nous sauvera par. sa mort. Elle dit ;- et
àussi-tôt se saisissant d’un poignard , elle le plonge

dans le sein de cet innocent, le meç en pièces,
et en disperse les membres déchirés. Mais’alin

qu’on ne. puisse l’ignorer , elle expose Sur le
haut d’un rocher les mains pâles et la tête san-

glante de ce cher fils à dessein d’arrêter le père,
.tàndis qu’il s’occupera à recueillir ces membrai

eparà Voilà l’origine du nom de Tomes (6).1
’parce qu’on-tien; que ce fut en ce lieu que Médée

. coopailes membreside son frère.
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îlien voit presque jamais la lin z à peine les praoï
mières neiges commencent à se résoudre, qu’ill

en survient de nouvelles; et dans plusieurs lieux
on en voit de deux années (liflërentes.

Mais quand l’aquilon est une fois déchaîné; il i

l souffle d’une telle Furie et avec tant de violence,
qu’il rase rez pied rez terre les plus hautes toura;
et emporte tous les toits (les maisons. Les gens1
du pays , pour parera un Froid si pénétrant, sont Ï

vêtus de casaquins (4) (le peau sans apprêt, aux.
quels sont cousues de longues et larges culottes;
ils Vont ainsi enveloppés depuis les pieds jusqu’à

la tête , et ne laissent paroître que le visage.Soub

Vent les glaçons qui pendent aux cheveux, font
un certain cliquetis lorsqu’on remue la tête; la
barbe est quelquefois toute blanche de la gelée

p qui s’y attache. Le vin’(5) se soutient par lui-

même hors du vase qui le contenoit, et dont;
il a pris la forme en se gelant; en sorte que ce
n’est plus une liqueur que l’on boit, mais des

glaçons que l’on avale. .
Qu’est-il besoin que je raconte jusqu’à quel point

les rivières se. gèlent en ce pays, et comment
on fouit dans les lacs comme dans la terre. El
qu’on en tire (le l’eau en petit grumeaux (le glace

friables comme du verre? L’lster (6) même , qui

n’en cède point au Nil en largeur , et qui se de:
charge dans une vastemer par plusieurs canaux,
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se gèle aüssià Certains vents: alors ses eaux ne
se “glissent qu’à peine vers son embouchure,
parce qu’elles sont emprisonnées sous des glaces

si fortes et si solides, querl’on marche à pied
où l’on n’allait auparavant qu’en bateau; les

Chevaux même galoppent sur les eaux d’orties
par le froid eXCessil’É on voit aussi les boeulè,x

traîner la charrue sur ces nouveaux ponts de
glaces , sous lesquels les eaux coulent à l’ordi-
naire, mais plus lentement.

Sans (loute on. laura peine à me croix-e“; mais
pourtant lorsqu’un témoin n’a autan intérêt à ’

mentir, il doit être cru sur sa parole.
J’ai vu une vaste mer toute glacée, eISes eaux

enilvertes d’une croûte épaisse qui i-les rendoit

glisSantes etimmobiles: non-seulement je l’ai vu ,
mais j’ai marché moi-même sur Cette mer ferme

si solide, et j’ai foulé aux pieds la surface des
eaux. Si Léandre (7) avoit eu une semblable
mer à paSSer, il n’auroit“ pas isexleontrlé la mort

dansles eaux (l’unlcertain détroit. On ne Voit point l

alors les dauphins s’élancer en l’ais , ni bondir l

dans l’eau : quelque eflbrt qu’ils l’assmt , ilsy sont

homme en prison; et’quoiquc le ventde nord (9)
Soullle avec violence , il “n’y a plus (le flux ni (le

Tellux dans la mer , qui est alors connue assiégée
par les glaces; il faut nécessairement que les
Vaisseaux y demeurent barricadés comme une

N4
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je suis continuellement dansla crainte d’un euà
nemi qui me serre de. près.

Quand ce seroit pour moi lune médiocre peine
d’être privé de ma femme, de maipatrie, de
mes enfeus, (3) , quand je ne souffrirois point
d’autre mal que la disgrace (le César; pense-bon
que. ce soit pour moi une peine légère P Cepen-

dant après cela il se trouve un homme assez
inhumain pour renouilelcr (les plaies encore toutes
fraîches, et qui (n’ouvre la bouche que pour
éclateren invectives Contre moi. Dans une cause
ordinaire tout homme peut être éloquent:
il, faut “peu de Force pour rompre un vase déjà

fêlé (5); mais renverser les plus fortes tours,
ébranler les plus Fermes remparts, c’est le fait
d’une valeur héroïque : pour. lel’lâlche, il n’at-

«taque jamais que ce qui est chancelant et déjà’
prêt à intuber. Je ne suis plus ce que j’étais au-

trefois; pourquoi donc t’acharner contre une
ombre vaine? pourquoi insulter à mes cendres
et à mon tombeau (6) ?”Le véritable Hector(7)
gâtoit celui qui se.;/signalc)it dans les combats; cet
autre qui fut tl’aînékpar les chevaux d’Achille,

nietoit pas Hector , il. n’en étoit que l’ombre. Ainsi

souviens-toi que je neems plus cet Ovitje que
tu c0nnus autrefois, il n’en reste plus que le
fantôme. Pourquoi (loue ’t’escrimer comme un

furieux contre ce rain fantôme, et le charger
x
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merveilleux inventeur d’un “nouveau supplice,
lais-en toi-même l’épreuve le premier; et à l’ins-

tant on le Htvbrûler du même feu qu’il avoie
inventé, et il fit entendre par ses gémissemens
un double son (le voix qui tenoit !en partie de
la voix humaine , et en partie du mugissement
d’un taureau. .

Mais à quel propos parler ici de Siciliens, lors-
qu’il s’agit de Scythes et (le Gètes P Je reviens

donna toi , médisant impitojiable’, qui que tu sois ,

qui te déChaînes à toute outranœ contre moi , et

je t’adresse de nouveau ma plainte. Achève donc

de rassasier ta soif de mon sang : quelque sen.
sible que soit La joie au récit de mes misères , je
le dirai encore , j’ai souHërt (les maux infinis sur

terre et sur mer ; et assez , je pense , pour t’ar.
racher des larmes, si tu daignois les entendre.
Crois-moi , si-.l’on nous comparoit, Ulysse et
moi, on jugeroit que la colère de Neptune qui
éclata contre lui , a été bien moins violente dans

ses effets que celle du grand Jupiter à mon égard.

Toi donc, qui que tu suis, qui me fais une
guerre ouverte, ne me déchire pas sans misé-
ricorde , en renouvelant sans cesse la mémoire de
mes crimes , et. n’applique pas une main trop rude

sur une plaie si sensible : souille que le temps
efface un peu le souvenir (le ma faute, et qu’il
ne reste plus d’une plaie profonde qu’une légère
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cicatrice. Souviens-loi que] est le sort de l’homme :
la fortune l’élève ou l’abaisse à son gré; crains

toi-même Ses funestes caprices. Mais enfin , puis.
que tu te mêles tant de mes affaires (l0) , ce que
je n’aurois jamais pensé, tranquillise-dol , n’ai).

prébende rien; ma fortune est la plus malheu-u
reuse qu’elle puisse être : la colère (le César
entraîne après soi toutes sortes de misères. Pour
t’en commine: e , et afin que tu ne croies pas que ce
que je dis un); une fiction , pûisse-tu éprouver toiv
même une partie des maux que je s’oulfre.
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m ÉLÉGIE XII.

Les plaisait: du Printemps.

Demis un an “que j’habite la-Scythie , ôDîeu,“

que l;liîver ici m’a paru long et ennuyeux , en
comparaison de ceux que j’ai passés en Italie !
Enfin les doux zéphirs commencent à tempérer

la rigueur du froid, et le signe du bélier (1)
rend les jours égaux aux nuits. Déjà les enfans
ravis de joie cueillent à pleine main la violette et les
autres fleurs qui naissent d’elles-mêmes sans cul-

ture dans les campagnes. Déjà toutes les prairies
sent émaillées de fleurs, et les oiseaux, par leur
tendre ramage , annoncent l’arrivéedu printemps.

Alors l’hirondelle , pour réparer, ce semble ,
le crime d’une mère dénaturée, suspend son

nid sous les toits , pour servir de berceaux à ses
petits nouvellement éclos. Alors la douce C1139
leur des premiers rayons (lu soleil fait germer.
lÎherbe tenure , qui jusque-là étoit ensevelie dans.

le sein de la terre. En quelque pays qu’il“)! ait

des vignes (3), voici le temps où elles com-
mencent à pousser des bourgeons; mais sur le
rivage gétique , jamais il n’a paru de vigne. Par-
tGut où il y a des arbres, c’est à présent qu’on
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[les voit bourgeonner et pousser de nouveaux
plants: quant ’aux terres gétiques, il n’yvcroît-

aucun arbre. Enfin voici le temps où on jouit
à Rome d’un délicieux loisir : alors on impose

silence aux clameurs du barreau. pour faire place
à diverses’sortes de jeux (4) qui se succèdent

“«»..vkt,our-à-tour z tels sont les courses de chevaux ,

lès joutes et les combats (5) d’hommes armés à
la légère; tantôt c’est à la paume qu’on s’exerce ,

et tantôt au sabot qu’on fait tourner avec une
vîtesse étonnante.

. Quelquefois aussi la jeunesse romaine, encore
toute dégoûtante (le l’huile (6) dont elle s’est frottée

pour la lutte , va- se délasser dans le bain d’une

eau pure (7) et fraîche qui coule dans le champ
(le Mars.
. C’est encore en ce temps que le théâtre est

plus en vogue à Rome, et. que toute sorte d’acv
teurs’paroissent sur la scène; alors les specta-
teurs partagés en diverses factions (8) , font re-
tentir de leurs applaudissemens les trois théâtres
des trois plus grandes places de la ville. qu’heuv
reux’, et plus heureux qu’on ne sauroit dire ,
esc celui qui peut alorsjouir en liberté du séjour

de Rome l   A. Pour moi , tout le plaisir ,que je goûte lei
est (le sentir la douce chaleur du printemps; de
Voir lieudits les neiges et les eaux qu’on ne tire

plus
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plus en kuissant dans un bassin glacé-N011, graves

au ciel, on ne Voit plus la mer couverte de
glace , nil le Sauromate faire passer ses bruyantes
charrettes sur l’Ister. Si donc à présent quelque

navire étrangler pouvoit aborder ici, et prendre
terre sur les côtes de Pour, j’accourrois au
plus vile; et abordant le premier matelot qui
se présenteroit à moi , après l’avoir’salué , je lui

demanderois quel sujet l’amène, qui il est, et
d’où il vient.- Sans doute il me répondroit qu’il

vient de quelque terre» voisine, car nul autre
homme ne peutse hasarder sur cette mer; aussi
n’en voit-on que rarement qui ose la traversera
pour venir ici diltalie , et très-peu qui veuille s’ex-

poser sur une côte déserte, où il ne se trouve
aucun port. Encore si cet étranger savoit parler
grec ou latin, j’en serois bien plus content.’Il
se pourroit-faire , par exemple, que quelqu’un
fît voile ici du détroit (9) ou de la Propontide :
que! qu’il fût, il pourroitdu moins m’apprendre

quelque chose partouï dire et sur le bruit de
la renommée. Ali l que je souhaiterois qu’il pût

me raconter les glorieux triomphes de César (10),“

les actions de grâces rendues pour lui au Capi-
tole; et qu’enfin l’indomptable Germanie pros-
ternée aux pieds d’un grand capitaine (1 1), aq
subi le joug du vainqueur!

Quiconque me fera le. récit de ces merveilles

Tome VI. Q
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une espèce de contagion ; abandonnez-les à leur
mauvais destin : quant aux autres; vous pouvez
en prendre hautement la “défense. y a sur-tout
parmi ceuxùci [quinze “liures des *Mélamorplioses ,

qui ont été.sauvésdesqdébrisoe nionnaufiiage:
sans mà disgiacentiop subite .l j’àui’ois pu. mettre

.la dernière inaiq à, ce; ouvrage r et lui assurer
qpaIr-Ilà une œdipe-mieux fondée). Mais enfin tel
qu’il est“, il sÏestqrépandu dans le public , et nm;

Vers sont dans la libàuçlle; de ton/t le inonde; si
cependant quelque ichosejde moi mérite qu’on
angulé; et-que le: s’y. intéresse. Au “reste

ne manquez pas, je irons prie, dîinscrire ces
mots sur le (los (le nies livres; ceci m’est anal
d’un pays étmnger. Ç’est afin qu’erqliiconqiieleç

lira, si tant! lest’ quÎon. les lise, il considère aupa-

ravent en que] temps et en quel lieu l’ouvrage a
été composé, On ne peut manquerl d’avoir [de

l’indulgence pour mes écrits, quand on saura
que c’est précisément dans le temps de mon exil

et au milieu (le lez-Barbarie,“ qu’ils ont faits.
L’on vs’éton nera même que’pairmi tant, d’udvei*sités,

j’aie pu tracer un seul vers deala main : les maux
qute’aiISOUfTeljts ont énervé mon e5pril,ettari

ma veine peu féconde “en beaux vers, Je n’ai,

point ici de livres qui puissent ruminer nia verve
et “me nourrir au trçwail: au lieu (le. livres, je
ne Vois que des arcs toujours bandés; et je n’ene
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SUR LE TROISIÈME LIVRE.

renient ÉKEMIÈiRE.(Pàge162).

(I) 05» tu E avoit envoyé à Rome ses deux premiers livre!

des Tristes , l’an de la fondation de cette ville 765 , qui fut]:

première année de son exil ? y compris le temps de son voyage:

il envoya ce troisième livre l’année suiirantè , et la seconde

de son exil.
(a) Ovide dit que ces vers chancellent tut leurs pieds,

comme s’ils étoienî boiteux; pur-ce que dans les vers blé.

gingues chaque distique est composé d’ungmhml et d’un

vers; l’un ,ihexamètrc de si); pieds , l’autre pentamètre ou

(le cinq pieds; et quand on passe d’un verni à l’autre, l!

mesure paroit rompue et comme boiteuse. V
(5) Le poêle représente ici celui qui sin-voit de guideâ

un livre personniaé , comme luîmentr’an! obstine chose «in

doigt à mesure qu’elles se présentoient : c’est aimi qu’on 6*

me à l’égard d’un étranger qu’on conduit dans une villeoù

il. n’aljampis été, Forme signifie égalementuue glaça publiqu

en une gour de justice :V içi il marque l’une et l’eut”. SuéJvneb

liv. de son Histoire , entre les édifices Publiés que fit bâti!

Ruguste , fait mentioln (le cette place a“: (in palais de la justice

qu’il y lit construire pour suppléer surdent mules; qui de
animoient pas à la multitude des plaideurs : on y plaidoit les
causes qui concernoient la police , et i’atlribution des autres
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une. au: divan tabun: niquais il appartenoit d’un

juger. I . . .(4) Celte rue conduisait au Capitole, et sa nommoit la
l’oie sacrée, parce que c’éfoiî-là où se à! l’alliance de Romain!

avec Tatiua , roi “des Sabine , au rapport de Festus : è’ètoit

aussi par-là que se faisoit la marche des triomphes.
(5) C’était Celui où ne gréoit lé palladium , qui étoit une

“une de la déesse Pille: : on y conservoit aussi le fut! avéré

dperpétuel commis à l’a garde des vendu ; si éé En vèrïôità

l’éteindre , il étoit défaillît de le rallumer würmien! élué p3”!i

les rayons in“ 90ng réunie, Ippmmfnempâf un verre ar-
dent, ou de qdelqu’autre manière Qu’en ne li! point“, et ce

fan étoit dansé tout puret fout céleste; ’ V v
n (5) Hum Ppmpilius étoit le second rai da Rome; où Côm-

sçrvoit avec iénc’rdioh son petit pelain dans sa Mplîéifé
antique. Il n’était pd le mêmeïqne’rîv temple (lé V69“: ,

mame l’a prétendu Serviudc; mais il minimum! poché. “Y

(7) Il étoit pucé appclü’s du nomd’unc Mienne VME KM

une, nommée Puma; la troibbâtih palais a; l’empèreur

“Auguste , avec cant 6e: plus graina-9 éeigneurs de sa coût:

a: par L’améquèdt c’était 157351111: ioulât quartier de limnée

v (a) Romulndb fit bâtir dand-leiieu même’ où il arëêta se!

Irméb qui avoit; pris honteusement la fuite en combatte!!!

mura les Shb’ind. (laïques portent au”
w lieu de autor g ce les: pèrrisahs de dém’nncienne’ïlleçoti

.ïintarprêtmt. clenfàomnbus , jutent oh ’pvemier pète Il!)
«Romains, Rdmdlidumvsàror; anus püélen’àeut qu’il s’agit

ici ,, non. mæmbwwmm 31mm“, manias nama-e a;
Romulus. Partit. d’HnIicnmssè édrit (119611.13 subsistai! andain

Je, son 1051455 ; et ’quqczèlait mcpeiîiie misai , ou une upècb

le chaumière dm:rpark01idè si prunier“ livudeaiFastes :
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Dam casa Martigdnam copiabat par” Quirîmm: On la voyoit

dans un coin du mont Palatin ;’ et si le temps et la vieillesse
en faisoient tomber une partie , elle étoit aussi- tôt réparée avec

grand soin ; mis- damnante sa- simplicité mutique : métrât

défendu d’y ajomer :aucun’omement qui se ressentît (le-’h

magniücence du temps présent. i ï ’ i i
(9) Le livre d’OVide, comme ayant étéiéorit à Tomes ,” est

toujours représenté ici son; le forme d’un voyageur étranger

qui entre pour la première fois’dana Rome , et est ’saisi’d’iâë

miration à chaque chose rare qui se présente à sa vue“. Ï“
( 10) Le chêne étoit un arbre conautré’à Jupiter; Entre lei

honneurs que le sénat décerna à Auguste ,i il lit mettre une
couronne de chêne , appelée couronne civique , sur la parié dà
son palais , avec cette inscription: 0b seroutoc.ciws , é’esË-à-

(lire ,v au conservateur des ciloytns et de la uranie; t 1 0 ’
, (1 I) Cfest l’empereur Auguste «jaïn! liri’ nomma-mm

maître et habitai“ de:ce’palaia-, c’est ici“ une louange a

détournée , qui (levoit flatter agréablement le prince. * t

( la) Pline , au livre “XV , chosât): deison histoire nem-

telle , dit que le laurierv fut un arbre de tout temps consacré
au; triomphes , et qu’il’éloit l’huissiertlo plus agréable deb

porte “(les Césars et des gfandspbnlifés“; que lui seul avoit le

privilège de servir d’ornement aux palaiü des grands ,11
affenât il étoittouj’oursrcomme en sentinelle à leurs portes“.

(I5) C’est Apollon ,’ qui avoit un beau temple à. Leucédeî

péninsule voisine de l’Epire , et du promontoire d’Actipm 7; bi

ne donna la fameusctbataille de ce nom , où ilalilolte- de Mai-J-
Antoine et de CléoPâtre fut entièrement’ défaite i par“ celle

d’Auguste ;i ce qui décida de l’empire-du monde en faveur Je

cetlpmpereur. Mollo!) [faitwtoujours propice annelleront: , St
enliarüculiu à linguale; Le hurier’fut antai toujours reliai
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Apollon depuis que Daphné eut été,métambrphooée en ce!

arbre. i . , . .(14) La maison des Césars étoit foufou” triomphante , et
donnoit au monde des fêtes perpétuelles : c’éfoit aussi parti-

culièrement dans les jours de fêtes publiques qu’on prodiguoit

le laurier; il en étoit comme le signal: dune ces jours on rend-

doit particulièrement ses hommages au prince , on lui faisoit
usidument en com: , et on lui allioit des présens.

(15) Le laurier étoit non-seulement le symbole de la vie;-
toi’re , mais tancera de“ lappait! qui en est le fruit le plus solide.

(16) Il faut avouer que nolrepoële berline ici un peu trope,
tique ce n’es! pas là; le langage de la douleur. Qu’est-ce

qnmlettre frappée-de crainte ? que, ce papier qui pâlit à la
.vueçlupalais de Céær.?ïet que ces. distiques (qui chancellent

sur leur; pieds ? De sifrpides allusions et tant devpexvsées Fausses

n’étoient guère propres à fléchir la colère d’un prince aussi

délirai qu’Augnsîê. “Ï I I - “ Ï i i
l l7) c’est 13131311011 qu’on désigne ici Par l’épithète de pieu

non-tondu , Dei ingqrzsi ,j perce qu’on représentoit toujoursece

Bien ave-q une. longue chevelure. blçmde , figure des MIN“!
Isvolei’l , gui daus/ le. paganisme étoit adoré sous le nom.

ælppllon’. L Il L I y a(18) Elles Étaient filles de Danaüs, et petites-filles Ide
,BQIu-Ë,.a9i’ll elle; lireiitïle’ nori) de. Bhelidesi ; elles furent A!)

(“grillai-le de (emmaillé; mariées à eurent. de file, d’Egiste

Sré leur père aptien 3j oit préditïqul’ilpérivroit de lamait?

alunée se; gendres; 6&1 rpiauquuox il leur ordonna d’égorger

ledit; mariale 11è leurs han-reg ;’ee qu’elles exéçu:
lèreut toute; ,excjeprle’prethenestre , qui rie put se résoudre
à menter- sur la: vie ile Lincèe son, époux , lequel vérifia Jan;

la. 5.11.1181! prédiction fuite à son beau-père , etmrégnn qprèç

lui. . . , . . . A .
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linier: rnoxstùxs. (Pagel7o).

l i i (1) L’air d’amour de la petite ville de Tomes , lieu de l’exilï

d’Ovide, étoit fort épais et fort mal-sain , à cause des marais salés

dont elle étoit epvironnée; ce qui rendoit aussi les eaux fort
mauvaises , et qui est la seconde incommodité dont il se plaint.

(a) Il en apporte la raison ailleurs ; c’est, dit-il , qu’outre

que la maison où je suis est fort étroite , un hôte fort brutal

en occupe plus de la moitié.

Quippe simul nobiscum habitat discrimine nulle
Barbara: , et terni plus gnaque parle tout.

(5) Apollon , banni du ciel, et condamné à garder les trou-

peaux du roi Admette, s’amusoit à cueillir ’des simples, et
en composoit des remèdes propres à guérir. le bétail: il les

communiqua ensuite aux habitus du pays c’est ce qui l’ai
fait passer pour l’inventeur et le dieu de la médecine.

i (4) On sait assez de quelle ressource est à un homme alliigé

un ami Edèle , avec qui il puisse s’entretenir soniidemmentda“

ses peines z il semble alors oublier pour. quelques moment
qu’il est malheureux ; et’le temps qui lui paroit si long lors-

qu’il est abandonné à lui-même , semble être abrégé de plus

(le moitié -, c’est donc avec raison qu’Ovide se plaint ici d’être

privé d’une si douce consolation, l i
(5) C’est encore une chose fort ardinsire aux malheureux ,

de rappeler sans cesse le souvenir des biens qu’ils ont perdus:

les temps, les lieux, les personnes, les plaisirs, tout ce qui
leur fut le plus cher , se présentent aVec de nouveaux charmes;

et leur imagination ingénieuse à les tourmenter , ne manun
jamais d’embellir les objets bien au-delà du naturel.

(6) Il paroit, par tout ce que dit Ovide de cette femme:
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quifutla dernière des trois qu’il épousa , qu’elle: lui fut tou-

jours très-fidèle et très-attachée , même depuis son exil; il

paroit aussi qu’il l’estime toujours beauc0up , et l’aime tendro-

ment jusqu”à la fin. . .
(7) Le nom de Domina chez les Latins étoit en usage V

pour signifier non-seulement une reine, une princesse ou une
maîtresse , mais même toute femme un peu qualifiée. On lit

dans Virgile , parlant de Proserpine , femme de Pluton z Hi
Dominam ditis thalamo deduccre adorti. 4

(8) Le poète feint que les larmes dont sa femme arroseroit
son visage , si elle. étoit présente , pourroient réchauffer son.

corps déjà tout froid aux approches de la mort, et arrêter
pour quelques momens son ame prête à s’enfuir,

(9) C’était la coutume chez les Romains , au moment qu’un

homme expiroit , de l’appeler trois fois à haute voix par son

nom , et d’annoncer ainsi sa mort par trois cris : quelques-uns

disent que le dernier cri ne se faisoit que quelques jours
sprès, lorsqu’on levoit le corps du défunt pour le porter au

hucher; (le-là le mot de Térence , desine jam oonclamazum
(si; et il étoit passé en proverbe pour dire, c’en est fait , il

n’y a plus rien à espérer, tout est fini“ y
(le) Parmi les anciens païens , quelques stoïciens sensés

tenoient l’aine immortelle, comme elle l’est en (gilet z ils ne v

croyoient pas cependant qu’elle fût éternelle , car ils n’ayoient

pas des idées assez justes de l’éternité. Pour l’école des Epi-

cariens , elle croyoit que l’aime étant séparée du corps ,, s’éva-

nouissoit en l’air. ç

(Il) C’est le philosophe Pithagore , qui tenoit Ils mé-
lempsycose ou la transmigration des aines d’un corps à l’autre ,

Cl quelquefois même en des corps de bêtes. Il faut remarquer

encore que les anciens ne croyoient pas toujours que ce
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(3) On vit à soi et peur soi, quand on vit libre,

’ indépendant, et exempt de toute ambition; rien n’est-plus

contraire à cette vie libre. et aisée, que l’esclavage des
grands et de la fortune : heureux celui qui sait s’en garantir;

mais le nombre en est petit. ’
(4) Caractère d’un mauvais cœur, qui n’est que trop com-l

monaujourd’huÎ dans le monde ’, suit-tout parmi les grands.

(5) Il y a dans le texte on baisse l’antenne , la vergue du.
vaisseau à laquelle sont attachées les voiles.

, (6) C’est une métaphore. pour exprimer une haute for-

tune : les voiles basses désignent une fortune médiocre ,
exempte de toute ambition et de l’esclavage des grands.

(7) Seconde comparaison d’une fortune médiocre avec.
une écorce légère qui flotte sur les eaux: au lieu que ceux“,

qui sont attachés aux grands. pan la faveur et par les bien-
faits comme par autant de filets , se trouvent souvent entraî-
nés au fond de l’abîme par le poids des grandeurs.

(8) C’est encore une comparaison: de même que ceux
qui tombent dans un chemin plat et uni, ne se fout’pasb
grand mal et se relèvent aisément ; ainsi ceux qui sont dans
une fortune médiocre , sîils viennent à tomber, se relèvent

bientôt , et réparent aisément leurs pertes. Il n’en est pas

ainsi de ceux; qui. tombent de bien haut , ou qui viennent
à déchoir d’une éminente fortune; leurs chûtes sont d’or-

(linaire irréparables , et jamais ils ne s’en relèvent. I
(9) Ce fut un des compagnons d’Ulysse , dont il est parlé V

dans Homère à l’onziéme livre de l’Odyssée: cet homme s’étant

enivré , tomba du lieut d’un escalier de la maison de Circé ,

et se cassa la tête ; il apparoît après sa mort à Ulysse, et
le prie de ne le pas laisser sans sépulture.

(10) On a Jéjà dit ailleurs qu’Icare, ûls de Dédalez.

Tome V I . P.
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- (15) C’est un fleuve qui coule au travers de la Méotide,

du septentrion au midi , et qui sépare l’Europe de l’Asie. i

anisera CINQUIÈME. (P886181).

(1) C’est ici un nom feint et de pure amitié , que le.
poële substitue à la place du véritable nom de son ami i

par considération pour lui, de crainte de lui attirer quelque
chagrin de la part (le l’empereur , qui auroit pu s’ofibnset

d’un commerce si familier avec un homme disgracié et ao-
tuellement en exil.

(a) C’est Priam , roi de Troye , que désigne ici notre
paëte par le vieillard troyen. Ce vénérable Troyen , conduit

par Mercure au travers du camp des Grecs sans être ap-
perçu , s’avança vers le vaisseau d’Achille pour réclamer

le corps de son fils Hector , tué par Achille même ,i et lui
en offrit la rançon. C’est ce qu?on lit dans Homère au der-

nier livre de l’Iliatie , et dans Horace à la X.° A Ode du premier

livre. Achille reçut Priam avec beaucoup d’humanité , ct

lui acoorda gratuitement le corps d’Hector. Priam , au second
livre de l’Enéïde , loue lui-même en cela la générosité

d’Achille , et reproche à Pyrrhus , ülstde ce héros, qu’il

dégénéroit beaucoup des nobles sentimens de son père.

(5) (zest Alexandre le Grand qu’on désigne ici, lequel

après avoir vaincu dans une sanglante bataille, Parus! roi
des Indes , prit un très-grand soin de ce prince qui avoit
été dangereusement blessé dans le combat; il lui rendit en-

suite ses états, augmentés de nouvelles provinces. Le même

Alexandre ayant appris la mort de Darius , la pleura , et lui
fil faire des obsèques magnifiques. Ainsi ce prince signala
sa clémence à l’égard de ses plus redoutables ennemis. La

Pa



                                                                     

228 nouasMacédoine et la Thessalie furent appelées Emathis, du roi

Emathion , qui le premier rendit son nom célèbre dans ces

contrées , au rapport de Justin , liv. VII.
(4) Junon persécuta long-temps Hercule comme fils d’Ala-

mène , l’une de ses rivales. Mais enfin ce héros vint à bout

par sa saleur et par sa constance , de désarmer la colère
de cette Déesse implacable , et de mériter son estime, jus-
qu’à lui fgire agréer qu’il épousât Bébé , sa fille, déesse

de. la Jeunesse.
(5) Lucifer est l’étoile du malin , et se prend quelquefois

pour l’aurore , bien que celle-ci la précède. Les poètes ne

donnent pas seulement au soldl et à la lune un char et des
chevaux , mais ils. en accordent. libéralement à quelques ’

étoiles. L
iîr. a e se a): x x à Il e. (Page 185

(1) Ovide met seulement ou homme que vous honorez , vira ;

Sur Quoi les commentateurs varient un peu :la plupart pré-
tendent que c’est d’Auguste dont il sagit , pour qui cet ami
d’0vide, aussi bien qu’Ovide même , avoient un respect infini.

Le nouveau commentateur ale Dauphine prétend que c’est

seulement un ami commun qu’on désigne ici, qui étoit un

homme constitué en dignité et fort respectable pour son
mérite ; comme ce commentateur est seul de son senGnent,
nous nous sommes attachés à l’opinion la plus suivie , et nous

l’avons interprété-de l’empereur Auguste même. D’autant

plus que cir en latin ne signifie pas toujours simplement
un homme , mais un grand homme , un héros z 11mm cimm-
que cana , dit Virgile en parlant d’Enée.

(2) Jamais Ovide n’avait osé déclarer à son ami ce qu’il

av0it vu de si intéressant et deal odieux pour Auguste,





                                                                     

230 NOTESque le poëte emploie ici , peut signifier également le dis-
cours intérieur ou extérieur , soit qu’il soit purement mental,

Ou exprimé par des sons sensibles et articulés , tels que
les paroles; ou par des caractères , tels que les’ lettres.

(5) C’était une fille d’Ovide , belle , sage , et spirituelle,

qu’il avoit eue de sa troisième et dernière femme. Quelque:

savans ont prétendu que ce n’était que sa belle-fille.

(4) C’est-à-dire , des vers moins galans et moins licen-
cieux que les siens : ou bien d’une autre espèce, par exemple,

des vers lyriques au lieu de vers élégiaques.
A (5) C’était une fontaine de la Béotie consacrée aux Muses:

elle sortit de dessous le pied de Pégase , cheval ailé que
monta Bellérophon lorsqu’il combattit lai/Chimère. Conduire

quelqu’un au bord de l’Hippocrêne , c’est en style poétique

lui servir de maitre dans l’étude de la poésie.

(6) Tout le monde sait qu’on entend par la veine poétique,

le talent de la poésie; et que de cette veine coulent les
beaux vers ,. à-peu-près comme une eau pure coule d’une

Source riche et féconde.

(7) Qui n’a pas entendu parler des richesses immense:
de Crésus , roi de Lydie , que Cyrus ,. roi de Perse , fit brûler

nif? Ovide dit que tel étoit un Crésus , qui tout-à-coup
devient un 1ms. Nous avons cru qu’il seroit mieux de tra- l

duire est réduit à la.besace : il faut cependant savoir que
Cet Irus , qui est mis ici en contraste avec Crésus , fut un
fameux mendiant de la ville de Platée , dont il est parlé
dans Homère , au liv. XVIII de l’Odyssée. On dit queœ
télebrc gueux étoit d’une taille gigantesque , et. qu’il fui

assommé par Ulysse , dont il avoit été long-temps le parasite.

(8) Rome étoit bâtie sur sept montagnes , dont ou a m8!“
que les noms ailleurs x Cicéron , dans l’épître 5 du suait-m?
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gnan. Ont! déjà parlé ailleurs des Gèles; et l’on peut consul- i

ter sur ces diverses nations le grand Trésor géographique

lertellius.
I (5) Le fleuve Ister , qu’on nomme auiourd’hui le Danube,

séparoit Tomes ou Istropolis des Sauro’mates. ’
(4) Braccœ est proprement ce qu’on appelle en vieux

langage des braies , c’est- à-dire , de grandes culottes. Il
y a ici une variante : quelques éditions portent pellibus hip.
mais , des peaux non-apprêtées , encore toutes ’hérissées de

poils; dans d’autres on lit pedibus et salis amant male frigard
brasois , pour montrer que tout le corps étoit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de longues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à nui-jambe. Cette sorte

de vètemens étoit aussi en usage chez les anciens Gaulois;
delà le nom de Gallien bracchala , qu’on lit dans les auteurs

latins, donné, selon Pline, à la Gaule-Nârbonnoise , pro- I
vince romaine , qui étoit séparée de l’Italie par les Alpes et le

’ :Beuve Vare.

(5) C’est-à-rlire , “que le vin en se gelant acquiert de la

consistance , et se soutient par lui-même hors du vase et du
. tonneau où il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme anise

congelant : vina nuda, du vin nud, c’est du vin sans aucun

vase qui le contienne. V p
(6) On compare ici l’Ister ou le Danube avec le Nil , ilech

d’Egypte; on donne à celui-ci l’épithète de papyrifer , parce

qu’il croît sur ses bords un arbuste dont on tiroit une petite

écorce qui servoit aux anciens de papier à écrire : l’art que

nous miens aujourd’hui de faire du papier , n’éloit pas encore

en usage.
(7) CetLéandre étoit un ieune homme éperdument amou-

reux d’une fille nommée Héro ; il passoit toutes les nuits à la
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acruels et inhumains, qu’un rocher les a enfantés , qu’ils ont

un cœur de bronze ou de marbre, ou qu’ils ont été alaitéa

dans leur enfance de quelque bête féroce. Voyez Virgile ,
livre IV de l’Enéïde.

(a) Ovide apprit dans la suite la langue des Gètes et des
Sarmatcs , comme il le dit lui-même dans ses livres (la
Ponta.

(5) Ovide et les autres poëles expriment assez souvent les
ienfans par le mot pignera, gage ; parce qu’en eEet les enfàm
sont les plus précieux gages de l’amour conjugal.

V (4) C’est-à-dire , qu’on peut être éloquent et se signalerà

peu de frais par des invectives dans une cause commune et
aisée , telle que celle d’un homme absent et indéfendu ,

comme étoit Ovide; ainsi son ennemi avoit le champ libre

pourixdéployer son éloquence contre lui. i
(5) Ovide , pour montrer la lâcheté de son adversaire, qui

l’attaque opiniâtrement dansl’èêat de foiblesse et (l’abandon où

il se trouve , emploie pour cela deux comparaisons. Dans la
première, il se compare à un vase fêlé , facile à rompre; et
dansla seconde , à. des remparts de ville déjà fort ébranlés et

prêts à s’écrouler , qu’un lâche ennemi attaque et peut facile-

ment renverser.
(5) Ovide se considère ici comme un homme déjà mort;

c’estpourquoi il appelle les traits malins que son ennemi lance

co’ntre lui dans ses invective: , des pians jetées contre ses

cendres et son tombeau. l
(7) .On voit dans Homère et dans Virgile , comme Hem)r

fut lié au char d’Achillc après sa mort , et traîné sur la pou!“

sière autour des murs de Troye , à la vue de Priam son père

et de sa mère IIécube , qui virent avec toute la douleur qu’on

peutpenser ce triste spectacle de dessus les murs de la ville-l



                                                                     

SUR LE TROISIÈME LIVRE. 237
Achille est ainsi appelé Æmonius, Thessalien, parce qu’il

étoit ne en Thessalie. I
(8) Ce Busiris étoit fils de Neptune et roi dŒgypte : sacou-

hune étoit d’immoler tous ses hôtes à Jupiter ; et il fut im-

molélui-même par Hërcule, qu’il avoit en la hardiesse de

conduire à l’autel, dans le dessein d’en faire aussi sa victime.

Isocrate , pour faire montre de son éloquence , s’est avisé de

faire le panégyrique de ce tyran. 4
(9) C’est un certain Pérille , fameux pour avoir fabriqué

unbœuf diairain , dont il lit présent à Phalaris , tyran des
Agrigentins en Sicile , peur y faire brûler vifs tous ceux dont
il voudroit se défaire, ajoutant qu’il auroit le plaisir de les
entendre mugir comme un véritable bœuf.

(le) On voit assez! que cela est dit ironiquement, et que ce.
cruel ennemi d’Ovide ne se mêloit de ses aEaires qu’en man:

Valse part , et à dessein seulement de lui nuire.
n

tannera DOUZIÈME.Ï(IPag.207).

(t) Ovide touche ici en passant la fable de Plirixus et
d’Hellé , qui, montés sur un bélier enchanté , s’enfuirent de

la maison paternelle , où ils ne pouvoient supporter les ri-
gueurs d’une marâtre qui ne cessoit de les persécuter. Helld
tomba dans la mer , qui de son nom s’est appelée I’Hellespont,’

Les poètes ont depuis transformé ce bélier en un des douze

signes du Zodiaque’: le soleil y entre au mois de Mars, et il fait

l’équinoxe du printemps comme il fait celui de l’automne en

entrant dans celui de “la Balance au mois de Septembre. M œotis,

lspremière syllabe est longue de sa nature , et c’est ici par
licence qu’elle est brève.

(a) Ovide touche ici la fable de Progné , femme de Thérée l
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un adversaire redoutable; c’est ce que Juyenal exprime daru t

ces deux vers : n l qdut qui: nm VLst vaincra pali
Quel)! cam: assiduis sudibus scutoque laccssit.

(6) Les athlètes et les lutteurs avoient coutume de se frotter
[l’huile , soit. pour donner moins de prises à leurs adversaires,

soit pour se’rendre les membres plus souples et plus agiles:
au reste, ce n’étoit pas de simple huile dont ils se servoient à

à cet usage , c’était un composé d’huile et (le cire qu’on

nommoit ceroma : Et castigatum Lybica ceroma palestre: ,
dit Martial)

(7) Il y a dans le texte d’une eau vierge. Les commentateurs
n’ont pas jugé à propos de nous dire ce que c’étoit que cette

eau vierge : quelques-uns ont cru se tirer. d’affaire en chan-
geant les vers ; ’ et au lieu de “virginie tingit tiqué , ils ont lu.

zingare gamin aquâ. Mais Ovide dit ailleurs:

Net vos campus habct, nec vos gelidissima virga ,

Nec Thusats placidis dealait amuïs aquis.

Pline nous apprend que le champ de Mars étoit arrosé d’un -

ruisseau qui alloit se décharger dans un autre , appelé ficus

Herculeanus ,- et il observe que quand le premier étoit prêt «

de se jeter dans l’autre , il sembloit reculer; et il ajoute quasi

limeras amplexus viriles etiarn numinis , comme si cette eau ,’
dit-il , craignoit les embrassemens même d’un Dieu : c’est de-

là qu’elle s’appela de l’eau vierge , chaste et parc. Si l’on eimc x

mieux guivre l’opinion de Fronlin , qui prétend que ce ruia- ï

seau , qui serpentoit autour du champ de Mars, prenoit sa
source d’une fontaine qui avoit été découverte par une jeune

fille ; et c’est. pour cela qu’on appela cette eau de l’eau

vierge. Au reste , peut-être qu’on ne se baignoit paf dans
cette eau”, mais que seulement on s’en arrosoit, et qu’on s’y .
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lavoit, comme l’expression d’0vide , virgilu tingit taqué ,

semble le signifier. -(8) C’est ce qu’Ovide exprime par ces mots : studiisqùc

favor distanlibus , ou comme d’autres lisent , discordzbus ardet.

Ce qui marque qu’alors 5 commeaujourd’hui , on separtageoit

au théâtre en diverses factions ou cabales, pour applaudir à

certains acteurs et auteurs, et aimer d’autres; chaque acteur
et chaque auteur avoit sa brigue. . . . Il y avoit à Rome , près
du champ de Mars , trois grandes places : la place Romaine
ou du Latium , celle de Jules-César, et celle d’Auguste.

Strabon , après avoir fait une magnifique description du
champ de Mars , ajoute que près delà il y a encore un autre
champ environné d’une infinité de portiques , et couronné

de grands et beaux arbres , au milieu desquels s’élèxent à
certaine distance l’un de l’autre , trois théâtres , entourés d’un

vaste amphithéâtre.

(g) Ce détroit est sans doute , par rapport au lieu où étoit

vaide , le bosphore de Thrace , par où l’on entre du Pont-
Euxin dans l’Hellespont , qui au lieu où cette mer s’élargit le

plus , s’appelle la Propontidz ou mer de Marmara;
(10) Ce sont ses victoires sur les Rhétiens et les Vindéli-

riens , peuples de l’ancienne Germanie , remportées par

Drusus et Tibère ses beaux-(ils , qui commandoient les ar-
mées romaines sous ses ordres. Le Jupiter Latin dont parle
ici Ovide, Latio 100i, c’est Jupiter Capitolin, auquel on
alloit faire des vœux en actions de graces des victoires rem-
portées par les empereurs ou leurs lieutenans.

(1 x) C’est le jeune Tibère , qui fut envoyé par l’empereur

Auguste venger la défaite de QuintiliusVafus , et des légion!

romaines taillées en pièces par Arminius , général des Chenu-

ces et autres peuples de la Germanie. Ovide souhaite donc
d’apprendre que ce jeune héros , après avoir dompti

ce! ,
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ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Le poële ne troupe de consolation que dans sa:
éludes. I

l
S’il. se trouve quelques défauts dans mes ou-
vrages , comme il s’en trouvera sans doute , excuq

sez-les, je vous prie , cher lecteur, en égard au
temps où ils ont été Icomposéss J’étois en exil,

et si j’écrivais alors, c’était moins pour ’m’ac-

quérir de la réputation , que pour donner quel-
que trèveà mes chagrins , et n’avoir pas toujours,
l’esprit occupé de mes malheurs.

- C’est ainsi que l’esclaveÎ(t) même condamné

à fouir la terre les fers aux pieds , tâche d’adoucir

-un travail si riide parquelque air grossier qu’il
répète sans Cesse 2- ainsi “le batelier toùjours courbé

sur? un sable fangeux, “chante en traînant Sa
barque“ contre “le ’61 de l’eau : ainsi le matelot

pousse- et tire la iiame*commè’èn cadence; et le

ibergerï appuyé Sur sa houlette durassis Sur une

l ustriemie”,iliiyi’ei,iestiie l’aiseeond’eannéleildé pua

devinassent ïa’ isme “acmé; À l v
Q a
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sauce, où me: tristesiours’von’t été tissus-de la

laine la plus-noire. Car,sans parler des embûches
que l’on m’a cent ibis dressé’es,et de cent’périh

de mort qui s’offrent à chaque pas , j’ai essuyé

des aventures bien étranges , et qui passent

toute créance. .Qu’il est dur à un homme quia. tantfait parler
de lui chez les Romains , d’être condamné à vivre

parmi des Basses et (les Gètes! Qu’il est triste de

passer sa vie enfermé entre des portes et des mu-
railles, et dans ’unekplace dentines-Faible défense;

oùil’oln n’est guère en sûreté! Moi qui dans ma

jeunesse ai toujours Fui la guerre et les combats,
qui n’ai jamais manié les armes que pourlmon
plaisir; aujourd’huidans marvieillesse’je me vois
condamné à ne marcher plus que l’épée au côté, n

lébouclier. à la main , et’le casque en tête sur

mes cheveux gris. Dès que’le soldat en sentinelle
a donné l’alarmeà la ville, je cours incontinent
aux armes , et sicles saisis d’une main tremblante!

Bientôt ou lapperçoit’ des ennemis terribles,
armés d’arcs et de flèches empoisonnées,qui rôo

(lent autour de nos remparts, montés sur des
chevauxi’encoretout hors (l’haleine de leurs Her-

nières courses; Î De nième qu’un loup carnacier
porte Îet’traînwàt travers les champs et les .bois’,

une faible brebis qui n’a pu se réfugier assez tôt
dans sa bergerie 1’ ainsi notre ennemi barbare,

Q4,
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se trouve tout baigné de mes pleurs. Souvent ma
ufàîn fonement irritée contre elle-même et canut
moi , jette-là de dépit tous mes vers aufeu. Mais
enfin. puisque d’un sil’grand nombre de pièces
que i’aî composées , il n’en reste que peu , je de-

mande grace pour; celles-ci à tous ceux qui leslii-
ront- Vous sur-tout, Rome, aimable vîlledont
le séjour m’est-’iaserdit, traitez; je voussuppüe,

avec indulgence mes vers qu? ne sont pas meil-
leurs que lçstemps où ils ont été faits.
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’ Les dames romaines et les chastes filles gar-I
diennes perpétuelles d’un feu sacré , font son cor-
tège. Tout le corps du “sénat (6) vient ensuite , et:
celui des chevaliers dont j’avais l’honneur d’être-

autrefois ; ils sont suivis d’un peuplé innombrable:

tous à’l’envi Font éclater en ce jour solemnel

leur joie et leur piété. Pour moi, banni loin de!
Rome ,Ïje suis sévré ide tous les plaisirs, et les
fêtes publiques sont pour moi comme si elles n’é-.r

toient point. Je ne saurois. pas même Ce qui s’y
passe , siiun bruit confus qui se répand quelque-y.
lois au loin , ne m’en apprenoit quelque chose.“

Ainsi donc tout un peuple pourra être spec-l
tateur de ces. triomphes; il lira les noms des
villes conquises (7)., avec les titres des généraux

captifs; il verra des rois courbés sous le poids.
de leurs chaînes , qui marcheront devant les Che-
vaux attelés au char (lu vainqueur, et couronnés
de lauriers. QUelques-uns (le ces captifs ont des
visages pâles et défigurés, conformes à l’état où ils

sont : d’autres oubliant leur condition présente ,“

gardent encore une contenance fière ,’ét lancent
des regards terribles de tous côtés. Alors une
partie des spectateurs s’enquerra qui Sont ces
malheureux , quelles ont été leurs actions , leurs

aventures, et la cause de leurs disgraces : les
autres en raconteront au hasard ce qu’ils savent
ou ne savent pas: celui-là, diront-ils, qui paroit
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élevé aune-sans. des autres, tout. éclatanï dersa

pourpre ,. Fut le, général des ennemis; cet autre.
qui suit étoit son lieutenant: en voilà un qui dans
une posture humiliée, tient toujours les yeux
baissés vers la terre ;, il- étoit bien différent dans

les, combats: cet autre , dont la mine est si a:
rouche, et les yeux encore tout étincelans de!
Colère , fut le principal auteur de la guerre et la
meilleure tôle du conseil : ce traître dont vous
voyez les cheveux en désordre qui lui œuvrent,
le visage, enferma nos gens dans un défilé par
une ruse de guerre : celui qui vient après , fut,
dit-on , unlministre des autels; il immola plusgl’un

prisonnier à ses Dieux , qui eurent horreur d’un

sacrifice si barbare : ce lac , ces montagnes , tous

aces forts et tous ces fleuves que vous voyez,
regorgèrent de sang et de carnage : ce sont-là les
yays ou Drusus (8) , digne fils d’un illustre Père.

s’acquit le glorieux surnom de Germanique : ce
grand fleuve (9“; dont les cornes sont brisées,
e’est le Rhin, qui, sous les herbes vertes dontil
3e couvreI en vain , la vu couloit ses eaux Joutes
rouges de sang. On dit aussi qu’on y voyoit la
triste Germanie les cheveux épars, prosternée
aux pieds de son vainqueur, et dans l’attitude
d’une femme qui tend le cou sous-une hache sus-
pendue et prête à lui abattre la.tête; elle porte
aujourd’hui des chaînes de la même main dont
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d’un si agréable spectacle. Oui, mon esprit a
trouvé le secretde me faire contempler- ce beau
char d’ivoire où mon prince sera placé :, ainsi,
malgré quiconque, je serai du. moins pendant
quelques heures dans ma patrie. Mais, hélas!
je“ m’abuse: quelle différence entre moi et le

moindre des Romains! Cet heureux peuple aurai
devant ses yeux des spectacles réels ,iet verra
au milieu de luison prince triomphant. Pour moi,
quand je me repais d’une si charmante idée,
c’est pure imagination. Dans un lieu si écarté,

ne puis jouir d’un si beau spectacle que par
le récit seul qu’on m’en peut faire; et même

dans une si grande distance de l’Italie, à’peine
se trouvera-t-il quelqu’un qui contente sur cela ma

t curiosité : il pourra tout au plus m’entretenir de
quelque triomphe (le vieille (lare et déjà suranné;

mais en quelque temps que je rapprenne , ce sera
toujours un sensible plaisir pour moi. Enfin,le

j jour viendra peut-être où je pourrai apprendre
en détail l’histoire de tant de grands événemens;

alors. je susPendrai toutes mes plaintes pour
prendre part à la joie commune, et l’intérètlpu-

blic l’emportera sans doute sur mon intérêt petb

sonnel. ’
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tenant vous avez honte, (le m’appartenir! Où est

le temps où vous faisiez gloire (le m’avoir pour
mari? vous n’aviez “garde alors de désavouer le

nom (le votre époux. Où est le temps où vous
étiez si charmée (l’être et de lasser pour êtreà

moi ? Je vous plaisois alors. par mille qualités ai-
mables que vous trouviez alors dans ma personne:
Souvent même votre amour un peu aveugle exal-

* toit mon mérite bien au-delà du vrai ; je vous pa-
raissois si estimable , qu’il n’y avoit poiutd’homme

aumoude auquel vous ne me préférassiez. Mainte-

nant donc ne rougissez point encore (l’être à moi:

plaignez plutôt, plaignez mes malheurs , rien n’est

si juste , mais n’en ayez point de confusion.
, Lorsque le téméraire Capanée (7) fut frappé

. (le la foudre , lisez-vous quelque partque sa femme
Evadné l’a méconnu pour son mari P et parce que

le [naître du monde en foudroyantPhaëton (8),
étouffa (les feux par un autre feu ,’ on ne voit pas

,que Phaëton ait été pour cela désavoué de ses

proches. Encore que Sémélé (9) n’attira sa perle.

que par (les desirs ambitieux , Cadm us, son père, ne
latraitaï point en étrangère , indigne (lelui. Ainsi.

vous, maremme , si j’ai été frappé (lela fondre

d’un autre Jupiter, n’en rougissez point zencou’

nagezyvous plutôt à. prendrema défense. 50)“

clone; aujourd’hui un parlèitrmodèle (le En)”. l

forte, elthsoutenez;w dignement. ce caractère dans

1.
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unedisgrace des plus éclatantes : la vertu héroïque

ne marche qu’au travers (les précipices. Qui con-

noîtroit aujourd’hui Hector: ([0), si Troye eût
toujours été florissante? Oui , le grand cheniin

de la vertu est celui des adversités.

Votre art audacieux, ô Tiphis ( l I) , seroit sans
honneur, si la’ mer, toujours calme, étoit sans
orages. Si les hommes jouissoient toujours d’une
santé parfaite, la médecine, dont Apollon fut le
père , tomberoit bientôt dans le décri. La Vertu qui

tuujou rs oisive languit dans la prospérité, se montre

avec éclat dans l’adversité. Ma fortune présente

fournit une ample matière à votre gloire , et Vous
ne pouviez trouver une plus belle occasion de si-
gnaler vOtreiamour : mettez donc à profit un
temps siprécieux; les momens sont chers , n’en

perdez pas un: il “s’ouvre un vaste champ à
votre zèle; remplissez dignement une si noble
carrière.

Ra
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le saie assez ; peuteêtre même qu’un jeur , si je”

vis encore , il mettra fin- à cet exil, lorsqucnle
temps aura un peu calmé sa colère: pour le

présent je ne lui demande qu’un exil moins gig-“0m

reux ,rplus voisin de l’Italie, et hors de la portée

d’un ennemi barbare qui me menace à tout inq-
ment. Je crois ma demande assez raisonnable, et
je cannois tonte la clémence d’Auguste; si quel-
qu’un ,que je sais (4) , vouloit lui demander cette
grace, je suis sûrqu’il l’accorderoit. I l

Je me trouve ici resserré entre les rives (lu Pont-
Euxin , auquel les anciens donnoient un nom 45)
qui lui Convenoit mieux : ici les mers sont tou-
jours agite’es de vents furieux, et les vaisseaux
ne trouvent nul port où se réfugier dans la tern-
pête. D’ailleurs ce pays est environné-(le nations

qui ne vivent que (le brigandages , et qui courent
sans cesse après quelque proie , toujours aux
dépens de son sang; on n’est pas plus en sûreté

sur la terre que sur la mer. Ces peuples dont
vous entendez parler , qui se repaissent avec (lé-
lices du sang humain , habitentpresque le même
climat que nous; et le lieu de mon séjour n’est
pas fort éloigné (le la Cliersonèsr-Taurique (6)., q

terre cruelle où l’on immole à Diane tous les
étrangers ; on dit que c’est-là où régnoit autrefois

le fameux Thoas, royaume autant détesté des!
’gens (le bien , que recherche des scélérats.

R4
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C’eSt-là aussi qu’Iphigénie (7) fut transportée;

lorsqu’ëtant sur le point d’être immolée , on lui

substitua une bielle dont Diane se contenta; de-
puis ce temps-là cette fille servit ici sa Déesse dans
“toutes sortes de sacrifices. Bientôt on y vit paraître

le pieux ou l’impie Oreste (8) , car on ne saitau
vrai quelle épithète lui donner. Ce malheureux
prince, agité de ses furics,vintn aborder sur cette
Côte avec son cher Pylade; lieureux’couple d’amis

fidèles (9) , qui dans deux corps ne f’aisoientqu’une

“âme. Aussi-tôt on s’en saisit ; chargés de chaînes,

ils furent conduits au pied (le l’autel qui étoit
dressé devant la porte du temple , et encOre tout
sanglant, des derniers sacrifices. Cependant ni l’un
ni l’autre ne parut effrayé d’une mort prochaine;

Seulement Oreste pleuroit Pylatle , Pylade pleuroit
0reste. Déjà la prêtresse étoit debout tenant un

couteau à la main , toute prête à frapper ces deux
victimes étrangères dont les têtes étoient orn’ées

des fatales bandelettes, lorsqu’Iphigénie.,aùx 1e-

penses que lit Oresteà ses questions . reconnut
son frère ; et au lieu de la mort qu’elle lui pré-
paroit, se ietant à son cou ,- elle l’embrassaten- p

“drement: puis dans un transport de joie mêlée l
d’indignation; elle enlève brusquement la statue ï

de la Déesse (Io) qui sans doute eut horreur (II)
d’un sacrifice si barbare , et la transporta dans des

lieux plus déccns.
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ÉLÉGIIE V.

OVIDEAUNIAlVIL.
Il loue sa fidélité, et l’embout: à lui continuer

’ sa protection. ’ s

O vou s le premier et le meilleur des amis qu’un
heureux sort in’ait adressé, vous aujourd’hui

mon unique asyle (1) dans mes infortunes , et qui
par les discours Consolans de vos lettres si tendres,
avez ranimé ma vie prête à s’éteindre , de même

que la flamme se ranime par l’huile (2) qu’ony

répand; vous qui au Fort de la tempête n’avez
pas craint d’ouvrir un port assuré à mon vais-
seau (3) Frappé de la Foudre; vous enfin , généreux

ami, qui quand même César m’auroit fait saisir

tous mes biens, m’eussiez fourni assez libérale-
ment (4) des vôtres, l;our’ne pas’m’appercevoir

de mon indigence.
.Entraîne’ par une Foule de pensées aflligeantes

qui m’occupent tout entier dans ces temps mal-
heureux , peu s’en est fallu qu’onbliant les égards

que je vous dois, votre nom ne soit échappé de
ma plume (5’): mais sans que je vous homme,
vous vous recannoissez bien ici; et s’il étoitper-

’ mis ,vous tiendriez à honneur deïlirehautemeur.

c’est moi dont parle Ovide en cet endroit; et si
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Pollux aima Castor. Que votre jeune fils vous
ressemble en tout , s’il est possible , et qu’on re-
connaisse à sa conduite sage qu’il est véritable-
ment à voùs. Que votre fille enfin ne tarde “guère

à vous donner  un gendre digne d’elle par un ma-

riage bien assorti ; et que peu de tempsaprès il
ensorte un petit-[ils tout aimable, pendant’que
vous êtes encore assez jeune pour jouir de Ces
agrémens , domestiques.









                                                                     

272 1.113 ÊLÉGIIES

.I v A ’ÉLÉGIE VII;

Plainte d’ Ovide à un de ses amis sur la rarelé
I ge ses lek/ires.

DÊJA deux Fois le soleil m’est venu visiter (1)
après deuxhivprs , et deux fois, Fournissant sa icar-
rière, il a passé dans le signe des poissons (2).
Mais pourquoi, cher ami , votre main peu, oHî-
cieuse m’ai-elle refusé quelques lignes pour ma

consolation? Comment votre amitié est-elle de-
meurée dans l’inaction ? pendant que plusieurs
autres avec qui j’avois peu d’hàbitude,n’ontpas

manqué de m’écrire. Ah! combien de fois en ou;
Îfrant mes letVlres(’3), ai-je espéré Vainementd’y

trouver votre nom ? Plaise anciel que vous m’en
ayez souvent adressé des vôtres , qui par quelque
accident n’ont pu parvenir jusqu’à moi : ce que
je souhaite ici n’est que trop’vrai , je n’en puis

douter. a IA Je croirai plutôt qu’il y a euiune Méduseaux

cheveux de serpent (4); une Scylia environnée
depuis la ceinture (5) , de chiens marins toujours
aboyans contre elle; une Chimère moitié dragon;

moitié lion (6), qui vomissoit des flammes;des
centaures demi-hommes et demi-chevaux (7) ;un
Gérion à trois corps (8); un Cerbère à trois

têtes,
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m É’L.ÉGIE VIII.

“Ovide se plaint de ce, qu’il est privé de toute con-

solation dans sa vieillesse.

DÉJA je suis presque blanc comme un signe;
et la vieillesse qui s’avance, change mes cheveux
noirs en cheveux gris : déjà moins’ferme sur mes

pieds , j’ai peine à! me soutenir; et mes genoux
tremblans chancellent sous le poids des années.
Voici le temps où finissant ma course et mes
travaux , exempt de soin et de souci , je ne devrois i
plus songer qu’à. couler doucement le reste de mes
jours dans d’agréables études. Elles firent toujours

le charme de mon esprit. Toute mon occupation
. devroit être de célébrer en vers ma petite maison,

mes Dieux domestiques, les champs qui furent
l’héritage de mes. pères, et qui aujourd’hui n’ont

plus de maître./
C’est «ainsi que je devois vieillir paisiblement

entre les bras d’une chère épouse, au milieu de

mes petits enfans , et dans le sein de ma patrie.
J’avois toujours espéré de passer ainsi ma vie:
et il me semble que j’étois assez digne d’un sort l

si doux.
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assez tranquilles dans les premières années de ma
vie , ils m’accabient de maux dans les dernières.
Depuis ma naissance, cinquante ans de vie s’étaient

écoulés avec honneur” (3) , et dans mes derniers

jours je me vois couvert) d’infamie: je me
croyois presque au bout de ma carrière, lorsqu’une
disgrace subite m’a tout-à-coup renversé sur lagün

dama course. j
Insensé que je suis! j’ai donc forcé l’homme

du inonde le plus doux à sévir contre moi: la
démence même poussée à bout, n’a pu Se dis-

penser. de Faire justice. de mes fautes. Il est vrai
qu’on m’a fait grace ’de la vie ; mais quel-le vie!

que celle que je paSSe si loin de ma patrie, à
l’extrémité du septentrion, sur les tristes bords

du Pout-Euxin. .Si l’oracle de Delphes ou de Èodone (4)
m’avoient prédit ce que je vois , je les aurois traités

d’oracIes faux et mentëurs; mais il n’y a rien au

monde de si fort et de si ferme , fût-il lié par (169

chaînes de diamant, ques la foudre de Jupiter
ne puisse briser et mettre en poudre; riendesi
élevé au-dessns de; tous les revers de la fortune.
qui ne doive ployer sous la maiu’puissanle de ce

Dieu, ’ 4. Je sais bien quej’ai mérité par ma faute une

partie des maux que je soumiswraieii faut aïoli“
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aussi que la Colère du Dieu qui se venge (5) , a.
bien aggravé ma peine. Tremblez donc, vous
qui lisez ces vers , let apprenez, par mes mal-
heurs , à respecter un homme égal aux Dieux en
puissance.

S3
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. a ÉLÉGIE IX.

CONTRE UN MAËDISANT.
, Il le menace d’une irgfamie éternelle.

FURIE déehaîne’e, médisant détestable , si je le

puis et si tu me laisses en ’pâix , je veux bien
taire ton nom et cacher ta boute : tes actions.-
quoiqu’indignes , demeureront ensevelies dansun

l éternel silence. Fais seulement connoître que tu
te repens (le ta faute : tâche de l’expier par tes
larmes; quoiqu’un peu tardives, elles désarme-

ront ma colère. Condamne donc toi-même ton
indigne procédé; et si tu le peux, efface de ta
vie ces jours de F11 reurs dignes d’une Tisiplzone (I).

Si tu n’y consens pas , et que tes entrailles soient
toujours enflammées d’une haine implacable , ma

douleur outragée s’armera de nouveau pour ma
vengeance ; et quoique relégué au bout du monde,
dans m’a juste colère je pourrai bien d’ici te porter

de rudes coups Apprends que César m’a laissé

en possession de tous mesdroits (3), borscelui
de vivre dans ma patrie; j’espère même que si

les Dieux le conservent, il ne me privera pas
encore long-temps «du plus grand de tous les
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«l’esprit par l’étude des belles-lettres ,et monvpère

nous adressa pour cela aux plus habiles maîtres
de Rome. Mon frère , dans première jeunesse,
se sentit du goût pour l’éloquence, et parut né

pour les exercices du barreau. Pour moi ,lout
enfant quej’étois, ie souhaitai passionnément d’être I

initié aux mystères des Muses; je me sentois
comme entraîné par un secret penchant pour la
poésie. Mon père n’étoit pas en cela de mon goût;

il me disoit Souvent: à quoi bon t’adonnerà une
étude si stérilet? Homère-lui-même estmort pauvre

et dénué des biens de la fortune.’.l’étois quel-

quefois ébranlé par ses discours; et “laissantalà
tout l’He’Iicon , je tâchois (l’éCrire en prose : mais

les mots venoient se placer si juste à. le maure,
que ce que Ï’e’erivois étoit des vers. il

i Cependan les années s’éCOuloient insensible-

ment ; le. temps vint où l’on nous lit prendre à I

mon fière et à moi lamobe virile et endosser
la pourpre, avec tous les ornemens de la ma-
gisti’atu-re. Cependant chacun de nous suivit son
génie dans ses études; lui pour l’éloquence,et

moi pour la poésie. Déjà mon frère avoitatteim i
l’âge de vingt ans, lorsqu’il mourut, (Ir-par sa

marrie perdis en lui un autre moi-même. Alors
je nommençai à entrer dans “les chargesqui con-
relioient à mon âge; j’exerçai celle (le triumvir (8):

il ne me restoit “plus qu’un pas à faire pour
o
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entrer dans le sénat (9), mais la dignité de sénat;

. teur me parut ail-dessus de mes Forces: je me
contentai des emplois subalternes et des orne-
mens qui leur conviennent; je ne me sentois.
l’esprit ni le corps capables d’un grand travail: .

- d’ailleurs mon ambition étoit modérée, etje n’as-

pirois pas à des honneurs trop onéreux. J ’éaoutai

plutôt les Muses qui me convioientà goûter dans

leur sein un loisir délicieux, pour lequel je
m’étois toujours senti beaucoup d’attraits. Je cul-

tivai et je chéris tendrement les poëtes de mon
temps ; je les regardois comme autant de divinités,
et mon estime pour eux alloit presque jusqu’à
l’adoration.

Souvent le vieux Macer (r0) me lut son poëme
des oiseaux , celui des serpens venimeux et des
plantes médicinales. Souvent aussi Properce (1 I),
mon pcher confrère en poésie élégiaque , me chan-

toit Ses amours. Ponticus et Bassus (I2) , l’un
célèbre dans le genre épique , et l’autre par-Ses

beaux iambes, tous deux invités à ma table,
furent pour moi d’agréables convives; mais sur»

tout Horace accordant sur sa lyre (r3) des vers
tendres et gracieux , charma Souvent mes oreilles
par sa douce harmonie. Je n’ai fait qu’entrevoir

Virgile (I4) déjà vieux dans mes plus jeunes ans:
la mort prématurée. (le Tibulle(15) l’enleva trop

tôt à ma tendre amitié.

Virgile avoit succédé à Gallus (16) , et Pro-
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perce à Tibulle. Je suis le quatrième en date
suivant l’ordre des temps. Comme je respectai
beaucoup mes anciens, les plus jeunes m’lionorè-

rent aussi très-particulièrement de leur estime.
.Ma muse ne tarda pas à se faire connoître dans

le monde : à peine m’avOit-on fait le poil deux
ou trois fois (i7) lorsque je commençai à réciter
en public mes premières poésies. Le plaisir que
j’eus de Voir la personne que je représentois dans

mes vers sous le faux nom de Corinne (18),
chantée dans toute la ville, me piquaid’lïonneur
et m’an’ima beaucoup au travail. Je riomposai plu-

sieurs pièces ; mais celles qui me parurent défec-
tueuses, je ne les corrigeai qu’en les jetant au feu.
Le jour même que je partis pour mon exil , dans le
dépit que je conçus contre mes éludes, et contre mes

vers, j’en sacrifiai plusieurs qui auroient été de

mise et auroient pu plaire aux gens de bon goût. I
J’avoue que j’avois le cœur tendre , trop sen-

sible aux traits (le l’amour , et facile à s’enflammer

au moindre objet z cependant, quoique je fusse tel
que je le dis, il ne courut aucun mauvaisbruit
sur mon compte. Je n’étois presque encore qu’un

enfant (19) , lorsqu’on s’avisa de me marier : la
’premièrefemme qu’on me donna ne me conve-

noit en aucune manière, soit pour la naissance,
soit pour les autres qualités qui rendent une
’femme aimable; aussi ne fut-elle pas long-temps
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la mienne. Celle qui lui succéda étoit sage et
sans reproche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre, et notre union ne fut pas de longue
durée. La troisième etla dernière me demeura tou-
jours fidelle jusqu’à la En ,et soutint de bonne grace

mon exil. Ma lille], des sa première jeunesse (ne)
donna des preuves de sa fécondité: elle me lit
aïeul de deux petits enfans; mais ce ne fut pas
d’un même mari. Mon père en ce temps-là étoit

déjà mort, après avoir fourni honorablementsa
carrière de quatre-vingt-dix ans; je pleurai sa mort
comme il auroit pleuré la mienne: ma mère ne
tarda pas à le suivre; elle renouvella mon deuil
bientôt après, et il fallut lui rendre les même:
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre d’avoir

prévenu les jours de ma disgraçe dont la mort
leur épargna“ le chagrin! heureux moi-même de

ne les avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes
malheurs ! Cependant s’il est vrai qu’après leur

mort (21) il en reste quelque autre chose qu’un
vain nom, et si leur ombre légère, dégagée des

liens du corps, apu éviter la Hamme du hucher;
Dmbres de mes pères, si le brui! de mes crimes
a passé jusqu’à vous et jusqu’au redoutable tri-

bunal des enfers (22), sachez, je vous prie, et
vous devez m’en croire , que ce n’est point un vé-

ritable crime, mais une simple indiscrétioniqllî,
a causé mon exil. C’en est assez pour les indris:
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je reviens à vous , chers amis , qui souhaitez d’ap«

prendre jusqu’auïbout l’histoire de ma vie:

Déjà mes belles années étoient passées; je com-

mençois à vieillir , et mes cheveux étoient presqué

tout blancs; déjà depuis leiour de ma naissance,
dix fois la palme avoit été adjugée dans Pise (23)

au vainqueur des jeux olympiques, lorsque“ la
Colère d’un prince offensé ’me força de passer les;

mers , pour venir ici chercher la ville (le Tomes?-
Sur la rive gauche duPont-Euxin. On sait assez)
ce qui fui canée de ma perte, sans; qu’il soit
besoin d’en renouveller le souvenir. Mais que“
dirai-je ici (le la barbarie de mes gardes , de l’insoè

lance“ de mesvalels , et (le tous les. maturais traia’

temens que j’ai soufferts: dans. mon exil ? traite-
mens plus cruels que l’exil même: au reste, inJ
digne de tant d’onwages , mon eSPrit n’y succomba

point ; mais ranimant toutes ses forces; il trouva!
(les ressources iHSque dans son indignation.

Je m’oubliai donc moi-même en quelque sorte,“

et toutes les douceurs d’une vie tranquille que
j’avais menée insqu’alors g je sus m’accommoder

au temps; je M’arrnai de patience, vertu donf
vi*avois’-faît jusque-là peu d’usage, etjc me roidie

contre mes infmrnmes.Mais qui pourroit raContcr
les tristes “amnésique? j’ai e33uyéës sur terre ce

sur «mer? ellessurpasëent en nombre les étoiles
del’uu et de l’aune hémisphère. Enfin, aines-bien
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l àqui je sois inférieur en mérite 5. en effet,jesaîs

qu’on me lit beaucoup dans le monde, et avec
plaîsir. Si donc on peut faire quelque fond sur
les présages des poëles,..,je..pujs dire que quand
je mourrois à l’instant , je ne serois pas enterré

tout I entier: mais soit faveur ou mérite qui
m’ait acquis cette réputation , cher lecteur , il
est bien juste que je ’ vous en rende grace en

finissant. ’

un DU QUATRIÈME LIVRE;
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moule de sa lyre , qu’il en obtint le’retour de sa femme; mail .
à condition qu’il ne la regarderoit point jusqu’à ce qu’il fût

parvenu au v séjour de la lumière : il ne put modérer asien-

riosité, il regarda derrière lui , et aussi-tôt sa femme lui fut

enlevée une seconde fois. Orphie inconsolable lâcha de char.

mer sa douleur par les sons de sa lyre , dont l’harmonie étoit

si douce , que’les forêts et les rochers , au dire despoëtee , le

suivoient pour l’entendre. Virgile , au IV“ liv ; desGéorgl

Ovide, au X9“ des Métamorph. Horace, XII” Ode du 1-“

livre , etc. i ’ - l .(5) Homère, au liv. XII de l’Odysséc , raconte que les

compagnonsdd’Ulysse ayant été jetés par la tempête enfles
côtes d’un cèrtain peuple (l’Afrique , nommé Lotophag’è»,

mangèrent d’une herbe ou pl.ute’ nommée Latin): , et la

trouvèrent d’un goût si exquis; qu’ils ne pouvoient tu quitter;

et ce ne fut qu’à force de. coupe qu’il les oblxgea de se mur;

barquer. h I(6) - Les bacchantes étoientldes femmes qui célébroient les

fêtes de Baéclxus. , appelées Orgies. Elles couroient) la nuit

armées de torches ardentes et tout. échevelées , au travgtrsidep

manafs-nes et des forêts , pouçant des hurlements comme

furieuses... . . . ï“ . (7) Le [léthéen fleuve d’oublîeat un des fleuvea’dee champs

Élysées, où l’on faisoit boireïles amas qui, après: une ocre

laine révolution; de temps, devoient rentrer dam: des .corpg
et revenir en ce monde. On leur faisoit boire de.cette 831L“,
premièrement pour-effacer le .souvenir des plaisirs dont elle;
jouissoient. dans les cham p. lamées; secondement, pour leu”!

faire oublier les mieèeeede cetteuvie où elles alloient rentrer -,
de craixmæqu’elles liement peinais? assujettir de nouveau;

Tome VI. T.
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tout cela, dans les principes de la métempsycose Pitbago-

rioienne. *. (8) C’est une montagne de la Thessalie consacrée aux
Muses, et où l’an veut qu’elles faisoient leur séjour ordi-

naire : elle s’appelait autrement le mont Parnasse , et avoit un
’ double sommet et un double valon.

(9) Les Parques , selon. la mythologie , étoient trois filles” de

Jupiter et de Thémis : elles régloient le El ou le cours de la

vie humaine; ou , selon le langage de la poésie, elles filoient
les jours des hommes. Clam , la plus jeune , mugit la que-
nouille et tiroit le fil : Lachtsis , plus âgée , tournoit le fuseau;

et la vieille Atropos çoupoit le fil , d’où s’ensuivoit la mort.

Elles commençoient à .filer les jours au premier moment de
la naissance : s’ils devoient être heureux , ils étoient tissus (le

laine blanche; et s’ils devoient être malheureux , ils étoient

filés-de laine noire.

âniers: Deuxième. (Page250).
.7 (1) C’est de l’expédition du jeune Tibère dont il s’agit

ici; ’Q’noivpas de celle de Drusus , comme l’ont cru quel-

gués commentateurs , qui-n’ont pas; fait réflexion que Bruns

étoit mort en Allemagne quelques années avant l’exil.d’0vide:

c’est donc Tibère qui fut enxioyé’ en Allemagne pour venger

la défaite de Varus et desïlégions romaines , comme on
le voit dans iSuétone. Son expédition dum deux ans; il
déiit’les nations rebelles en plusieurs combats, puis revint
û ÏRomev au il reçut les’honneurs dquiomphe z il les avoit

déjà mérités par ses victoires en Dalmatie et en Illyrie; mais

,ce triomphe avoit été différé. à cause du deuil général que

pausa dansnllome les désastre-de Varus.- Ovide’étoit parti

.L 0
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pour son exil lorsqu’on marchoit en Allemagne , dite alors
la Germanic. Le poële augure donc et prédit d’avance que

ce princeen reviendra triomphant ; ce qui se vérifia en-

viron deux ans après. n J.w (2) C’est le palais des Césars au mont Palatin; la cou.

turne étoit de l’orner de branches de laurier au jour des

triomphes. ’ - » I(3) C’est l’empereur Auguste et le jeune Tibère son beau-x

(ils ,1 les. deux autres jeunes Césars qui les accompagnentî

dans la marche de ce triomphe, sont Germanicus , fils de;
Drususvhet un autre Drusus, fils. de Tibère : ils1 eurent,
l’un et l’autre le titre de Césqr, depuis que Tibère , par]

ordre d’Augnste , eut adopté Germanicus , son neveu. n
(4) On a déjà dit ailleurs que Livie étoit alors femme

d’Auguste , après l’avoir été en première -nôce de.Tibère-

Claude-Néron ,, dont elle avoitleu. pour fils Drusus et Tif
hère , qu’Augusto adopta depuis dans la maison des Césars.

Les princesses , belles-filles de’Livie , sont Agrippine , âne

de Julie et femme du César-Gerçnanicus ; et une autre Livie,

femme du jeune Drusus’, fils de Tibère z et il n’est point
ici mention de Julie , ûlle d’Anguste , puisqu’elle étoit exilée.

depuis plus de dix ans. p
(5) Ce sont vestales qui faisoient vœu-de virginite.

perpétuelle , el.présidoient à la garde du feu sacré de la

déesse Vesta. Si nous en croyons Aulugelle , ces vierges Io-

mairies étoient dix ans à apprendre toutes les fonctions dop
leur ministère , dix ans en exercice , let dix ans à ins-
truire les novices : après ces trente années elles étoient libres

de leur saçerdoce , et pouvoient même se marier; mais!
c’étoit une tâche gour elles , de renoncer à une profession Ï

Il sainte pour penser au mariage:

T2,
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2(5) Tous les ordres de l’empire et roufle peuple de tout

sexe et de tous âges sortoient de leurs maisons vêtus de blanc ,

peut remix-e hotnmage au prince triomphant Comme à une
espèce de divinité.

’ (7) Le marche’des triomphes s’ouvroit donc par unelongue

me de soldats de la garde prétorienne, qui portoient les
ngures des villes conquises , des fleuves et des montagnes
peintes dans des tableaux , gravées ou cizelées enbas reliefs

d’argent. On y lisoit aussi en gros caractères les noms et les

titres des princes , des. rois , et des générant captifs. Cet
câptiü’ marchoient les mains liées derrière le des , i’rnméâ.

diatement deiœnt le char de triomphe , qui étoit d’ivoire,
enrichi de plaques (Ter , et attelé de.quatre èhâaux blanc:

éouronnés 8e laurier, symbole de la victoire. ï l
(8) Drusus , inls aîné de Tibère-ClàudeNéron , et de

Livie , Sc signala dans la Germanie, adjburd’hui PAlle-
magne, par les victoires qu’il remporta sur les divers peuples
de cette vaste Centrée ; elles lui“ méritèrent l’illustre surnom

à; Germanique , qui pàssa à son fils Germanie“ : ce prince ,

» étant tombé de chevsl , se tassa la jambe et en mourut, sur

la En de ses glorieusesœmpagnes de Germanie.

(9) On peignoit les Dieux des fleuves avec des com
ï la tête , à cause (le Pobliquiié de leur cours. Virgile, au

VÎII.’ (livre de I’Ènéide , appelle le Rhin un fleuve à dm:

cor-ms , pane qu’il se jette dans la met par deux canaux:
ces cornes érraçhécs ou rompues marquent. aussi métapho-

riquement que foutes les forces durpays ont été détruites ,
perce que la cointe est le symbole de la forée.

- (le) ï De la grande place lie Rome , le char de lriomphi
l Shannon Par [tr-vicie au me entée; par au tendreur

Capitole.
r l

.. L

l





                                                                     

i N O T E aparte de la nouvelle ville de Rome , dont Raoul“ venoit de
jeterles fondemens : Ce nouveau fondateur regarda cela comme

une insulte , qu’il crut devoir laver dans le sang deson propre

frère; - .(4) C’est la femme d’Ovide dont il s’agit ; par ou l’on Voit t

que le titre de Madame , mmm Dominam , pour désigner une

femme de qualité , est fort ancien.

(5) C’est Andromaque qui est appelée iclfemmr Thébains,

. parce qu’elle étoit fille d’Eetion , roi de Thèbes: le poële com-

,pare ici la douleur de sa femme avec celle de cette vertueuse
neuve d’Hector.

(6) Ovide dit que je touchai en naissant : en effet, c’était

la coutume chez les Romains de’poser à terre les enfeus aussi-

tôt qu’ils étoient nés , et d’invoquer sur euiâ le déesse 0ps,

afin qu’elle les assurât dans un âge si foible , ut open: ferret;

et les enlions qu’on reconnoissoit pour être légitimes et qui!!!

Voulait faire éleva , on les relevoit de terre tallebant , en in-

voquant une autre prétendue déesse , nommée Levanhqüi
présidoit à l’éducation des enfeus. Ainsi , élever des enfant,

est une expression prise du mot latin tallera.
(7) C’étoit , comme on l’a déjà dit ailleurs , un des septm-

pituines qui aocompagnèrent Poliniceau siège de Thèbes. ce

téméraire osa se vanter qu’il emporteroit la ville en dé?” de

Jupiter; ont dit qu’il fut frappé. de la foudre à l’instant: 9

femme Evadné, l’aima si éperdûment , qu’elle ne vol!lut P”

lui survivre, et s’ensevelit toute Vive dans le même hucher

que lui.
(8) Phaëton fut foudroyé de Jupiter, poqauoir pensé a“?

5er l’enibrâsement général du monde , en conduisant mal ’°

char du soleil: bien loin (l’être “méconnu de sa; mère (’timène

et delses’sœurs les Hélyades , elles ne cessèrentde pleurers!

mort.
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i (9) Ovide , au’III.“.livre des Métamorphoses , nous api

prend que Semelé , mère de Bacchus , souhaita que Jupiter
lui rendît visite dans tout l’appareil avec lequel il s’appro-

choit de Junon; mais cette faible mortelle ne put soutenir
les ardeurs-de la foudre, et elle en fut consumée avec toute sa

maison. Ovide ajoute que Csdmus , son père ,ne la méconnut

point pour sa lille.
(101 Hector , fils de Priam , soutint le siège de “oye ,

contre toule la Grèce assemblée , pendant dix ans; et cette
ville ne put être prise qu’après la mort de ce brave prince I,
tué de la main d’Achille.

(i 1) Tiphis fut le pilote et l’inventeur du premier de tous
les vaisseaux , selon la fable : ce vaisseau se nommoit Argo ,-
et ce fut sur lui que monta Jason et l’élite de la jeunesse
grecque, pour aller à Colchos enlever la Toison d’or. Virgile

en parle dans sa IV.° Egloguo.

Alter cri: nan Tiplzi: , ce altcra que: velta: Argo
Delectos kamas.

ÉLËGIE qus’rnrizum. (Page :60
(1) On conjecture avec raison que c’eslle poële Messalinus

à qui Ovide adresse cette Elégie , parce qu’il lui parle à-peu-

près en mêmes termes dans une de ses Elégies , datée du,
Pont I: d’autres veuleul que ce soitl’oratuir Messala qu’il dé-

signcici; d’autres enfin prétendent que c’estce Maxime à qui

il adresse la troisième lettre du second livre de Ponta , qui

commence ainsi : A
Maxime , qui (Idris nome): virtut’îbu: aga/1:.

Na: liais inguinal: nobilitaœ prend. -

T4
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Il faut remarquer ici que les bons engins latins n’entendent
pas seulement par le mot sandur la sincérité et la franchise ,’

mais encore toute sorte de politesse naturelle dans les ma-
nières. Quintilien nous apprend que le guilleris absolutum des

Latins est un terme métaphoriquement emprunté de la

musique. ’(a) On a déjà dit ailleurs quand et pourquoi on donna se
beau nom à Auguste; mais Xiphilin nous apprend .qu’on
donna aussi à Livie Drussile , femme d’Auguste ,le titre (le

mire de la patrie , pour avoir same la vie à plusieurs situai
teurs , dont elle lit élever les enfeus , dota et maria les filles

à ses dépens. . V i(5) L’un est Auguste , dont la majesté étoit visible aux yeux

du peuple; l’autre est Jupiter, qui bien qu’iuvisible, fait

nantir sa puissance surla terre.
(4) Ovide en cet endroit prie ses amis d’intercéder pour

lui auprès d’.-t uguste ; mais il ne paroit pas qu’il y en

ait en beaucoup qui osassent le faire : on craignoit même de
passer pour avoir commerce avec un homme disgracié , selon

le style des courtisans : on voit ici les précautions qu’Ovide

prend luimême de ne les pas déceler , de crainte de leur

attirer de fâcheuses allaites. I
(5) On a déjà dit que le Pont-Euxin s’appelait ancienne-

ment Pont-Axin , Axa-mus , qui en grec signifie lieu inhabilablz;
mais depuis la férocité de ses babilans s’étant un peu adoucie;

on l’appela Ponrus-Euxinus , mer agréable; cependant Ovide

prétend que c’est mal-à-propos qu’on lui a changé son nom

de mal en bien. y ’
(6) On peut voir plus -au long cette histoire de Diane

Tunique au III“. livre du Pont, Elégie seconde. S. Clé-
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poëles. Pacuvius a traité fort au long cette histoire; mais Ci-
céron’, dans son livre de l’AInitié, la regarde comme fabu-

leuse. -( 10) Diane n’était pas assez cruelle pour agréer de pareils

sacrifices 5 mais telle étoit la cruauté du tyran Thoas , qui
s’étoit fait une loi de lui immoler tous les étrangers que le

hasard conduisoit dans ses états. ù
(1 1) Pausanias raconte cette fuite d’Iphigénie avec son frère,

et la translation de la statue de Diane Tauride , dans un bourg
de l’Attique , nommé Brauron , près de Marathon , d’où elle

fut transférée une seconde fois à Athènes; c’est-là cette terre

meilleure et plus décente dont parle notre poële.
. (1 a) C’est, toujours Auguste qu’Ovide honore par-tout de

ce titre fastueux , parce qu’en effet les Romains portèrent si
loin la flatterie à l’égard de cet empereur, qu’ils n’attendirent

pas sa mort pour faire son apothéose et l’élever au rang du

Dieux : ils l’adorèJEnt comme une divinité; les poètes sur-

tout , comme Horace , Virgile et les autres, le déifièrent à
l’envi , et ne le qualiûèrent presque plus autrement dansleurs
poésies.

ÉLÈGIE CINQUIÈME. (Page266).’

(l) Ovide met unique autel oùj’aî pu trouver uniréfuge;
parce que c’est d’qrdinaire aux pieds des autels qu’on se réfu-

gie, et qu’on cherche un asylc dans les périls extrêmes.

Les payens avoient coutume de se réfugier aux pieds de!
statues de leurs Dieux , et de les tenir embrassées:

Hic Heculaa et natæ nec quicquam altan’a circula
Præcipiles and” ceu tempeslate colombæ ,

Condensæ , Diuûm amplexæ simulacra [embrun ;

dit Virgile au II.e livre de l’Enéïde.





                                                                     

300 NOTES lOvide souhailo à son ami qu’ils ne surviennent que rare-
ment chez lui, Incidat in «extra ram queuta toro ; car de-
mander que ces petits contre-temps n’arrivent jamais, c’est

demander l’impossible.

inter: sixiànii. (PageaGg).
(1) Ovide montre ici“, par plusieurs exemples familiers,

quelle est la force de l’habitude , et comment le temps vient

à bout de tout, excepté de soulager ses peines, auxquelles

il ne peut (accoutumer.
(2) Lupi ou Lupali chez les Latins , signifie la freina!

le mord d’une bride : il s’appeloit ainsi , soit parce qu’il

étoit fait en forme de dents de loup , soit parce qu’il étoit

fort rude et fort inégal : d’autres dérivent ce mot d’un in»!

trament de, fer crochu et tortueux appelé loup , parce qu’il

a la figntge d’une dent de loup.

(5)0vidc , par la bête indienne, désigne l’éléphant , parce

que c’est dans l’Inde que cet animal, si renommé dans sa de;

nilité , est le plus d’usage. C’est ce qui a fait dire à Virgile ,

India mini: cbur , l’Inde fournit l’ivoire , parce que l’ivoire

est la dent del’e’léphant , qu’on appelle en terme de négo-

, dans , du. morphil. .
(4) C’est ainsi que les poëtes comptent les années par

moissons et les vendanges , pour marquer l’été et l’automne;

il veut donc dire qu’il y a deux ans qu’il est en exil.
(5) Ovide prévoit qu’il n’a pas long-temps à vivre; c3-

pendant comme il écrivoit ceci dans la seconde année de

son exil, il lui restoit encore cinq années de vie, pubs k
qu’il ne mourut qu’à la fin de la septième de son exil.





                                                                     

302 NOTES  (4) On raconte que cette Méduse, l’une des Gorgonoa,
lille de l’horcus et d’une baleine , ayant été violée. par Nep-

tune dans le temple de Minerve , cette Déesse en fut si irritée,

qu’elle changea les cheveux de celte lille en serpens , parce
que c’était sur-tout par sa belle chevelure qu’elle avoit plu

au Dieu de la mer. D’auîres disent que Méduse fut une des

Plus belles femmes de son temps , et qu’elle se glorifia sur.

tout de ses beaux cheveux , osant se préférer à Minerve,
qui , pour la punir de sa vanité , lui changea les cheveux
en serpons , et les attacha à son égide ou bouclier; qui-
c.onque regardoit cette tête , étoit aussi-tôt pétrifié.

» (5) Scylla , lille de Nisus , roi de Mégare , fut-métamor-

èhosée en monstre marin, dont [Virgile décrit âgure
au HL.e liv. de l’Enéïde, et dans sal VIII.° Eclogue. Dec

puis la tête nsqu’à la ceinture , c’étoit une très-belle femme;

le reste étoit composeile têtes de. chiens qui aboyoient se!”

cesse contre elle. . ’(6) La Chimère! étoipun monstre composé d’une tête

de lion , d’un corps de chèvre , et des pieds de dragon..
Bellérophon , monté’sur le cheval Pégeee , la combauitet

la tua. Ce qu’il y a ne vrai dans cette fable , c’est qu’il y

eut en Lycie une montagne appelée [à Chimère dont le
“minet étoit habité par des lions ., le milieu par dei; chèvree ,

et le bas par des serpens ; et Bellérophon ayant rendu cette
montagne habitable ,.donna occasion de croire qu’il avoit
tué ce monstre qu’ondisoit vomir des flemmes parce “qu’il

s’y étoit formé un volcan d’où il sorloit deaflàmmes, comme

du mont Etna en Sicile. l
. (7) Ce qui donna lieu à cette fable des Centaures , c’est que

premiera hommes qui parurent montèrsur des chevaux,
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furent pris par des peuples grossiers pour des monstres
composés de l’homme.et du cheval. I

(8) Justin écrit que cette fable fut inventée , parce qu’ils

y eut trois frères si étroitement unis ensemble, qu’ils sem-
bloient n’avoir qu’une même ame en trois corps. D’autresz

content que Chriscor , roi d’Ibérie , eut trois fils fort braves ,

qui furent chefs de trois corps d’armée , aVec lesquels il;

attaquèrent conjointement Hercule, qui les mit en fuite et
leur enleva un riche bétail.

(9) C’était un chien à qui les poètes donnent trois têtes ,

et le font gardien des portes d’enfer.

(to) Le Sphinx , selon la fable, fut un monstre com-
poaè de la tête et du sein d’une femme , entés sur un corps

de lion: il seitenoil ordinairement sur. le haut d’un rocher
dans le chemin de Thèbes , d’où il proposoit à tous les

passans une énigme , promettant à celui qui la devineroit,
de lui faire épouser la reine Inceste , cl d’être roi du
Thébains; mais ceux qui ne devinoient pas l’énigme , étoient

précipités du haut du rocher. (Ellipe la devina , et aussi-

tôt le monstre se précipita lui-même : (Edipe épousa

Jocaste sa mère , et devint roi. Pausanias a écrit que
ce Sphinx étoit une fille bâtarde de Laïus A qui fut si cou-

rageuse , qu’on la surnomma la Lionne; elle attaqua Œdip.

dans un combat nnval , et elle en fut vaincue.
(l 1) Ces harpies , dont la principale se nommoit Crime ,

Étaient encore une espèce (le monstre dont parle Virgile
au III.“ liv. de l’Enéïde. Quelques-uns ont feinttque c’étaient

des chiennes de Jupiter extrêmement voraces, et envoyées

pour le supplice de Phinée. .
(la) Gigès , selon Hésiode , fut-un géant, fils du Ciel

A l



                                                                     

304 N o T E s aet de la Terre, frère de Briarée ou de cottes; on les
nomma Titans ; ils eurent chacun mut mains et cinquante
têtes : ils firent la guerre dix ans contre les fils de Saturne,
et furent vaincus par les Dieux, et précipités dans le
Tartare.

(13) Ce fut un monstre mitié’homme et moitié taureau,

et le fruit détestable de l’amour de Pasiphaé pour un i

taureau.

imanat: n’urrràux.(Page274).
, (1) Ce qu’on appeloit soldat vétéran ou émérite chez les

Romains , étoit celui qui avoit rempli tout le temps du service:

il étoit de vingt ans; alors on le congédioit avec une
récompense proportionnée à son mérite. Lorsque ces sol-

. dans revenoient chez eux , ils avoient coutume de consa- ’
croi- leurs armes à quelques Dieux’, comme à Mars ou

:1 Hercule , ou bien de les suspendre aux portes de leur:
viïttemples , ou à la porte de leur propre maison, et ils 125 t

consacroient aux Dieux âomestiques appelés Dimx La!“

ou Dieux Pênates.
On en usoit de même à l’égard des gladiateurs , qui émient

i remercies après lm certain temps de’service; alors onilenl“

nielloit à la main une baguette de coudrier toute brute;
et telle qu’elle venoit d’être coupée sur l’arbre: c’est pour

cela qu’on l’appeloit rudis , et ceux qui la portoient rudiarii :

l . . . l “tic-là aussr l’expression de rude doguin , pour être tong!“

n I aavec, honneur , et remercié de ses services.

’ a I 1 1 I(a) Les partisans du destin l’ont defim une vertu attachee

à une certaine conjonction ou position respective des astres,
indépendànte de la puisancc des Dieux. Selon eux , cette

” vertu
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tenu domine sur les inclinmions et la volonté des hammals;
à qui [elle impose une nécessité fatale. C’est pour: cela. qué

les tireurs (l’horoscope observent curieusement la naissance
des enfeus ion. le point’précis de leur ninivite , et. péændient

lire dans les astres tout ce qui doit àrriver (l’heureux ou de
malheureux dans le cours (le-la“ nie.“’0n peut lire gui-lède.

le traité “de Jean Viperah surlia providence divine ;“ illy-

réfute doctement loutes les rêveries de l’astrologie judi-

ciaire. v - i i “ - I l “v
(5). Ovide compte ici (ses. années par des lustres , qui

étoient chez les Romains ce que les olympiades furent chez
les Gnees : un lustre émir de cinq zens ; ainsi dix lustres l’ai--

soient cinquante .ansrll y av pourtant des saunas qui pré.-
ftendcnt avec raison que le lustre ne comprenoit que quatre
une complets et la cinquième année commencée ; mais il
est permis auxi poètes de n’être pas si scrupuleux sur le

calculées animées: Quoi qu’ilen soit, il est constant qu’Ovide

’étoit dans salcinquamième-année , commencée depuis le mais

l de mm , lorsqu’il’fut exilé (car il étoit né le 20 de Mars, l’an

611 de Rome , “45 ans avant Père-chrétienne , et fut exilé

à la fin de novembre 762.
(4) Les oracles de Delphes et de Dodone furent célèbres

dans l’antiquité payenne ; ceux de Delphes se rendoient par
l’organe des prêtres d’Apollon ; et ceux de Dodone par les

«chênes de la forêt de ce nom. i I l
(5) On voit ici dans Ovide (les sentimens bien opposés :

quelquefois il exagère beaucoup la clémence d’Auguste , et
.s’avoue fort coupable ; d’autres fois il taxe ce prince d’injustice ,

et dit’qu’il porte la peine bien au-llelà du crime: c’est la situa-

s

:- ziou d’un homme malheureux qui tantôt s’humilie et s’abaisse i

Tome VI. l V

O
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étoit située à go milles de Rome ; aujourd’hui, à peine en

compte-bon 7o Imilles; ce qui fait juger que les milles du
l’ancienne Italie étoient moins longs que ceux de l’Italie mo-

derme.

(3) Ce furent les consuls Hirtius et Panse , qui périrenttotis

deux en combattant proche Modène , contre Marc-Antoine;
qui avoit été déclaré ennemi du peuple romain. Ceci arriva

l’an 7m o’u 7l 1 de Rome , 42 ou 45 ans avant Jésus-Christ

quelques-uns marquent le jour de la naissance (l’Ovidc au 20

de Mars , et d’autres au 21. i
(4) Il dit cela, parce que de son temps, des soldats et d’autres

gens de basse naissance , qui avoient bien servi Jules-César et

Auguste , furent faits chevaliers; ce qui avoit un peu avili ce!

ordre : aussi dit-il , si cependant on plut compter «la pour
quelque chose.

(b) Ces fêtes de Minerve ou de Pallas , déesse dola guerre:
s’appelaient ’Quînqualries , parce qu’on les célébroit durant

cinq jours , depuis le x5 des calendes d’Avril , ou le 20 d°

Mars. Le premier jour , on s’abstenoit de sacrifices sanglanâ;

parce que c’était le jour de la naissance de déesse; les

quatre autres on immoloit des victimes , “et on faisoit des com-

bats de gladiateurs, qui ne se faisoient pas sans effusion (l!
sang. Ovide naquit clonale 12” des calendes d’Avril , ou“

21 de Mars.
(6) C’étoil à l’âge (le 17 ans qu’on quittoit la’robe d’enfance,

nommée’prætexta , pour prendre la robe virile,appelée tag“:

beaucoup plus ample et plus large que l’autre , pour marquer

qu’On devenoit plus libre et plus maître de ses actions”n
l’appelait encore pure , para , parce qu’elle étoit toute unie: 3l

non pas serrée par des bandes de pourpre , comme 13W“
O
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d’enfance : Tampon quo primùin alestis mihi tradita para est ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux enfants de condition
dans les fêtes de Bacchus, révéré sous le nom de pour liber ,

au 16 des calendes d’Avril , qui répond à notre 17 de

Mars. . I(7) L’habit des sénateurs étoit une longue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est ce qu’on

appelle lulus clowns , laticlaue. Non-seulement les sénateurs , i
mais encore les fils de [sénateurs ,1 ou. même de chevaliers
romains , pouvoient porter le laticlave depuis 17 ans jusqu’à
l’âge des sénateurs , qui étoit 25 ans: alors ceux qui entroient

dans l’ordre des sénateurs continuoient à porter le laticlave ;

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement l’angusti-

clave. Quelques commentateurs prétendent que le laticlave
n’étoit point parsemé de clous d’or , mais de pièces d’étoffe

de pourpre en forme de tête de clou , à-peu-près comme nos

arlequins.
(8) Comme il yavoit à Rome plusieurs sortes de triumvirs,

les uns appelés Capitales , les autres Nocturni , et les autres
Monetiles, on ne sauroit dire desquels étoit Ovide: on juge
par ce qu’il dit ensuite , que ce n’était pas des plus considé- “

rables et des plus employés. l
(9) C’est ce qu’il appelle la Cour , Curia : il avoit pour lors

:5 ans, et il auroit pu être admis parmi les sénateurs ; mais il
fut effrayé des obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouilla des ornemens qui lui étoient

propres, et se contenta de ceux des moindres charges: c’est
ce qu’il exprime parles mots clavi mensura cocota est , la me-

sure des clous de ma robe fut retrécie 3 et il se contenta de
I l’angusticlave. On remarque cependant que les chevaliers

romains portoient aussi le laticlave aux jours de cérémonies.

V3
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(la) Æmilius Maceréétoit un poële natif de Vérone; outre

ses poèmes dont on parle ici , il continua le poème d’Homère ,

qu’il poussa jusqu’à la fin de la guerre de Troye. i

(Il) Ce poète étoit natif d’Umbrie , grand imitateur des

poëles grecs Philétas et Callimaque; il se nomme lui-même

le Callimaque latin. V(in) Le premier chanta la guerre de Thèbes en vers lié.
roïques , comme le témoigne Properce; Dessus ou Bath]! fut

un poëte lyrique , suivant le rapport de Crinilus , qui cite sur
cela Pétrone; il ne reste rien de ces deux poëles.

15) Horace étoit né 22 ans avant Ovide; c’étoit und’es

excellens poëles du temps d’Auguste les beaux ouvrages qui

nous restent de lui on! immortalisé son nom , et seront tou-
jours généralement estimés pendant qu’on aura quelque goût

pour la poésie latine. Ovide lui donne l’épilhète de numerosusk

nombreux , cadencé , harmonieux , parce que ses vers lyriques
étoient faits pour être chantès:il dit aussi que ses vers étoient

élégans et châliés , calta. I
(14) Tous les siècles ont reconnu Virgile pourleplîince a”

poëles latins , et seul comparable à l’Homère des Grecs. Ovide

ne pouvoit l’avoir vu que fort vieux , et lui fort jelqie.

(15) Tibulle mourut jeune ,iet les destins avares , dit Ovide,
l’enlevèrent trop tôt à sa rendre amitié g il s’en consola par

une belle élégie qu’il En à sa louange.

(16) Corneilus Gallus fut fort cher à Virgile, et sa X’
églogue lui fut adressée ; il reste quelques élégies sous son

nom; mais on les lient pour supposées : Febius lui trouvoit un

style trop dur et peu naturel.
(17) Les Romains célébroient avec bien des cérémonies le

I jour qu’on leur faisoit le poil pour la première fois. On voit
dans Suétone que le jeune Néron célébra ce jour-là par des
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chaque cinquième année , les jeux olympiques , si fameux
“dans foule la Grèce, et qui furent une célèbre époque pour

compter les années : on y couronnoit les vainqueurs d’une

branche d’olivier. Ovide marque ici ,. en conlplant cinq ans

complets par chaque olympiade; qu’il avoit alors 50 ans,
Giofanus y ajoute sept mais et vingt-un jours.

“un bras NOTES DU QUATRÏŒME LIVRE.



                                                                     

ILES ÉLEGIIIES
D’ovIDE,

mLIVRE CINQUIEME.
ÉLÉGJE PREMIÈRE,

Où il fait. le caractère de èe jlirre i, et demande
v i” ’ glace pour lui comme pour les autres.

vVOICIenCOFe, ami lecteur,un cinquièmelivre (1)
des Tris/es ; je vous prie de le joindre aux quatre
autres que j’aiienvoye’s à Rome , datés des rivages

gétiques. “Il est du même style que les premiers,

et tout conforme à l’état présent de ma fortune:

vous n’y trouverez rien de badin et de plaisant,
tout s’y ressentde la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation pré-
’Sente ; rien aussi de plus sérieux et (le plus lugubre

que mes vers. Quand j’étois jeune , j’ai fait des

poésies de jeune homme; le. style en étoit léger

et galant: ma fortune étoit alors des plus riantes;
tout rioit aussi dans mes écrits: cependant je me
repens bien aujourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuis ma chûte et le renversement de ma for-
tune, je ne chante plus que mes mallieurs gnje suis
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moi-même et l’auteur et le triste sujet de mes

vers. I lDe même qu’un cygne languissant (2) au bord

du Caistre, dit-on, chante sa mort d’une voix
défaillante ; ainsi“, moi relégué sur les rivages Sar-

mates, j’annonce mon trépas par des chants fu-
nèbres. Mais si quelqu’un cherche ici des poésies
badines et amoureuses , je l’avertis d’avance , qu’il.

ne lise point ces vers :il peut s’adresser ailleurs ,l

par exemple, chez Gallus, qui lui Conviendra
beaucoup mieux; chez Properce, si doux et si
gracieux dans son langage; chez Tibulle, cet
esprit si poli et si galant; et chez tant d’autres,
dont les noms et les ouvrages sont aujourd’hui
fort à la mole: plût au Iciel que je n’eusse pas
été moi-même de ce nombre. Hélas ! pourquoi

ma muse s’est-elle émancipée à des jeux criminels?

Mais colin. c’en est fait; j’ai porté la peine de ses

saillies indiscrètes.
Ce fameux chantre (le l’amour (3) est mainte-

nant Confiné au fond de la Scythie , sur les tristes
bords. de l’Ister. Du reste, j’ai engagé tous les

poëtes (4) , mes confrères , à ménager mieux que

.moi leur réputation , en ne traitant que (les sujets
communs, qui intéressent le public sans blesser
personne.

L Mais si quelqu’un s’avise de me dire: pourquoi

toujours d’une voix plaintive ne nous chantez-ficus
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que des airs tristes et lamentables? A cela je re-
ponds,Ce que j’ai soufiert est bien plus triste en-

core; il est naturel à tout malheureux de se
plaindre.

Au reste , ce n’est ni de génie , ni avec art que

je compose les vers que je chante dans le récit
de mes infortunes; le sujet seul rend quiconque
ingénieux. Ce que je raconte ici n’est qu’un’léger

crayon de mes tourmens. Heureux celui qui peut
compter ses peines; les miennes sont innombraa-
bles: autant qu’il y a d’arbres dans lesforêts ,de

grains de sable sur les bords du Tibre , et de brins
d’herbe au champ de Mars; autant ai-je enduré

de maux. Comme ils sont sans nombre, ils
seroient aussi sans remède, si je n’avois recours
à mes livres et au doux amusement de la poésie.

4 Mais quoi l cher Ovide, me direz-vous, ne
finirez-vous jamais vos plaintives Elégies? Je les
finirai, quand mes peines finiront»; ma fortune
en décidera. Jusqu’ici elle a été pour moi une

Source intarissable (le plaintes bien amères : ou
plutôt ce n’est pas moi qui parle, c’est ma dou-

leur , c’est le cri de mon malheureux destin qui
Se fait entendre. Rendez-moi , vous qui parlez,
rendez-moi ma femme et ma patrie qui me sont
si chères l’une et l’autre; qu’on fasse renaître la

joie dans mon cœur et sur mon liront; que la.
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que j’envoie de ce pays , on conviendra qu’elles

ne sont pas plus barbares que le lieu d’où elles

partent.
Rome ne doit pas me mettre en compromis

avec ses poëles : je puis bien passer pour homme
d’espritparmi des Sarmates. Enfin je u’ambitionne

point ici la gloire de bien éCrire , ni cette brillante
renommée qui pique si fort les beaux esprits dans
leurs travaux littéraires : tout mon but, en écri-
vant , est de ne pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui.lCependant sL’quelqu’un de mes ou-

vrages vient à se lancer malgré moi dans les lieux

qui leur sont interdits, j’ai assez rendu compte
au public de ce qui m’engage à écrire. Si vous

. me demandez encore, chers amis, pourquoi je
vous adresse ces livres, c’est qu’à quelque prix

et de quelque manière que ce soit, je veux être
avec vous dans Rome. ’
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mÉLÉGIE II.
(Ovide à sa femme.

D’où vient, chère épouse, que quand il vous

vient quelque nouvelle lettre du Pont, vous pâ-
lissez d’abord, et que vous ne l’ouvrez qu’en treui-

blant. Rassurez-vous ,r ne craignez point; je me
porte assez bien: ce corps autrefois si foible et si
délicat, se soutient à merveille , et s’est endurci
à Force de souHrances;ou plutôt n’est-ce pas que
j’ai tant souH’ert , qu’il ne me reste plus rien à

souffrir? Cependant mon esprit est bien malade,
il ne s’est point fortifié avec le temps; il est tau-
jours au même état: des plaies que j’ai cru qui

se fermeroient à la longue , sont toujours aussi
vives que le premier jour. Les petits maux,il est
Vrai , ê guérissent avec le temps, mais les grands
maux s’augmentent.

Philoctète nourrit près de dix ans une plaie
empoisonnée (x). Télephe seroit mort consumé

d’un ulcère (2) incurable , si la main qui le blessa
ne l’eût guéri. Ainsi moi, si je ne suis coupable
d’aucun crime , j’ai droit d’espérer que celui qui

m’a blessé me guérira; et que satisfait d’une

partie de ma peine , il voudra bien m’épargner
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mes peines , il en restera encore assez pour expier

ma faute. iIl est vrai que dans votre plus grande colère,
vous avez usé de modération ; vous m’avezlaissé

la vie; on ne m’a ôté, ni le titre, ni les droits
(je citoyen romain; on n’a point accordé madé-

pouille à d’autres , et votre édit contre moi ne me

qualifie point du nom odieux (l’homme proscrit.
J’avois tout lieu d’appréhender 7ces Funestesellëls

de votre Colère , parce que je croyois les avoir
bien mérités; mais vous ne m’avez pas puni dans

toute la rigueur qu’elle vous inspiroit.
Cependant, c’est par vôtre ordre , qu’apïès

avoir traversé les vastes mers de la Scythie,jesuis
aujourd’hui confiné dans le Pont , surles rivagesaF

freux de l’Euxin , et au fond du septentrion.Ce(1“l
m’alllige le plus , n’est pas d’habiter un climats!

sauvage, ni une terre toujours sèche et aride
par le froid pénétrant qui la durcit: ce n’estpas

mon plus de me trouver seul au milieu d’un
peuple grossier ou la langue latine est ignorée»

et dont le langage barbare n’esE qu’un iargOIllgl

de mots grecs et gétiques qui’me désespère:
ç’est (l’être environné d’ennemis toujours en arme?!

Contreleurs voisins , et de ne’pouvon“ leur opP°5Êr

que (le, faibles“ murailles; Cependant on fait 16

» quelquefois la paix z mais on ne peut “güèfesl
- fier yeti la placé où je suis“ enfermé , est taillon“l

en guerre ou dans la crainte d’y être. i i
l

l

J
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ÉLÉÀGIE III. ..

ile poêle, dans un jour de fêle consacré à Bac-
chus , implore l’assistance de ce dieu.

’BACCHUS , voici leiour, si jene me trompe,où
- les poëles ont coutume de célébrer ( r) votre fête

avec grand appareil: ils se couronnent de Heurs;
. ils chantent les louanges de cette douce liqueur

dont vous êtes le père. Je me souviens que des
mon tempsj’y faisois bien ma,partie,et quevous

aviez sujet d’être assa content de moi.
Mais, hélas! que mes destins sont changés!“-

iourd’hui , relégué au fond du Nord , j’llabitepfé-

cise’ment ce Coin de terre où ,1a.Sarmatie cantine

avec le pays des Gètes. k
Moi qui , autrefois, ai mené une vie si tram

quille, dans d’agréables études, au milieu du

charmant cercle des muses; maintenant exiléde
ma patrie, après avoir souffert tout ce qu’on
peut souffrir , tant sur terre que sur mer, je mo
trouve ici environné du bruit des armes que]?s
cruels Gètes font sans cesse retentir à mes oreilles.

Mais soit que le hasard ou la colère des Dieux,
ou la parque inhumaine qui présida à ma’nais-

sauce, aient attiré sur moi tant de maillet)“;
,

l .-
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n’auriez-vous pas dû , grand Dieu , déployer toura

votre puissance en faveur dîun poète qui s’est,

tant de fois couronné de lierre, et signalé dam;
voskiours de fêtes? Quoi donc? un Dieu ne
peut-il jamais changer ace que les parques, mai:
tresses du destin (a) , ont une fois prononcé?
Non , sans doute: vous-même, qui, par votre
mérite éclatant , avez su vous frayer un chemin
jusqu’au ciel . vous n’y êtes parvenu qu’après de

longs et de pénibles travaux (3).
Non , vous n’avez pas été , non plus que moi,

citoyen oisif et tranquillende votre patrie : vous
avez pénétré jusqu’au Strimon (4), presque tou-

jours couvert de neige, et jusque chez lesGètes,
naiion féroce et indomptable ;. puis vous avez
traversé la Perse , bien au-delà du Gange (5) ,A’ce

fleuve si large et si long dans son cours, enfin,
toutes les eaux où le noir indien se désaltère.
Telle étoit votre « destinée; et les parques qui
présidèrent à votre double naissance3 le prédirent

jusqu’à deux fois en Elant la trame de vos jours.
Ainsi moi, sîil est permis à un mortelde s’ap4

pliquer les exemples des Dieux, ainsi moi, un-
sort cruel me poursuit et m’accable. On ne m’a
guère plus épargné que cet, audacieux que Ju-) I i

pifer foudroya devantpThèbes , pour avoir parlé
insolemment (6) contre sa divinité: cependant
vous n’avez pu apprendre qu’un poëte àvoit été

X3



                                                                     

3:6 rusintbrzisfrappé de la foudre , sans vous ressouvenir du
triste sort de Sémelé votre mère (7), et sans en

être sensiblement tonché. I ’
Vous pouvez encore, jetant les yeux sur les

poëtes assemblés pour célébrer vos sacrés mys-

tères, dire fort à propos»: il y a quelqu’un de

mes bons serviteurs qui manque ici. Ami Bac-
chus, secourez-moi; et qu’en récompense tous
les ormeaux soient chargés de vigne . (8), et
chaque vigne chargée de grappes toutes pleines
Ide ce jus» qui fait vos délices. Que la jeunesse
folâtre des satyres sejoigneà vos bacchanteS(9),
et que tout retentisse de cris de joie à votre hon.
neur; mais, au contraire, puissentJes os de Li-
curgize(lo) , qui, toujours la hache à la main,
coupoit VOS vignes, puissent-ils être tellement
pressés les uns sur les autres sous la terre , qu’ils

en gémissent de douleur. Je souhaite encore que
l’ombre impie du malheureux Pentliée (Il) ne
soit jamais sans quelque nouveau tourment; et
qu’aui Contraire la couronne de votre chère l
Arianne (12) brille éternellement dans le ciel,

qu’elle émacie , par sa splendeur, tous les astres
qui l’environnent.’

Venez, ô le plus beau des Dieux (13), venez 1
adoucir mes peines; souvenez-vous que je suis r
du nombre (le vos plus chers Favoris : il règne,
dit-on , un commerce perpétuel entre les Dieux;

1

1
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herbes dans les prairies , ni les eaux qui coulent
dans les plus grands fleuves. Il doit s’enquérir de
même avec surprise (4) pourquoi Priam s’afiligea
de la perte d’Hector, à: pourquoi Philoctète
atteint d’une flèche empdisonnée, en gémit de

douleur. Plût au ciel que mon maître ne fût. pas
réduit à déplorer ses malheurs , et encore plus
cevqui en“ est la cause : il souffre pourtant toute
l’amertume de son sort, et il ne refuse point le.
frein comme un cheval indompté. Mais il eæère
que la colère du Dieu qu’il a offensé, ne durera
pas toujours ; bien persuadé ,quoi qu’on en dise;

que sa faute n’est point. un crime : il est le pre;
miel. à exalter. la clémence de ce Dieu, dont il
est,dit-il lui-même, un bel exemple.IS’il possède
encore les biens qu’il a hérités de ses pères , avec

la qualité de citoyen romain, il confesse qu’il
n’en est redevable qu’à sa bonté, aussi-bien que

de la vie. ’
Au reste, je puis vous aSSurer, cherdami de

mon maître , si vous voulez m’en croire , qu’il

n’aime perSOnne plus cordialement que vous:
il vous appelle tantôt son cher Patrocle, tantôt
Son cher Pylade , son Thésée, son Euriale :il ne

souhaite pas plus de revoir sa patrie, et tant
d’autres objets si chers dont il est privé avec elle,

qu’il desire de vous voir; le miel le plus ex-
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quis (7) lui paroît moins doux que les paroles
qui coulent de votre bouche.

.Souvent aussi en soupirant, il rappelle à sa
mémoire ce temps où, il voudroit que la mort
l’eût prévenu : il se souvient que lorsque tout
le monde fuyoit sa disgrace subite comme une
espèce de contagion , et qu’on n’approchoit pas
plus de chez lui que d’un lieu frappé de lafoudçe;

il n’y eut que vous, avec deux ou trois autres
ami, qui lui demeurâtes fidèles: et quoique dans
un si cruel moment il parût tout interdit, il re-
marqua fort bien ce qui se passoit, et que vous
ne fûtes pas moins frappé de son infortune que
luiÏmême; il répète souvent vos paroles, et rap-

pelle l’élat où il vous vit.

Ce visage si triste et si abattu , ces gémissemens
redoublés, ce torrent (le larmes répandues dans

son sein , ces secours empressés , et tous ces soins
si obligeans qui n’épargnoient rien pour consoler

un ami, lorsque vous étiez vous-même incon-
solable : enlia rien ne lui échappe (le ce que vous
fîtes alors; et il proteste avec serment que, soit
qu’il vive ou qu’il meure, il s’en souviendra

toujours.
Il en jure par sa tête (8) et par la vôtre qui

ne lui est pas moins chère, que tôt ou tard il
saura récompenser avec usure tant de bon cilices;
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agréablement à mes yeux , bien différent du jour

de ma naissance. Â
Si quelque nouveau chagrin v menaçoit cette

.chère’ épouse à mon occasion , qu’elle en soit dé-

livrée pour toujours; si jusqu’ici elle a essuyé de

violentes tempêtes, qu’elle Vogue désormais à

pleines voiles sur une mer tranquille : qu’elle
vive en paix dans sa maison avec son aimable
fille , au milieu de sa patrie. V

C’est bien assez qu’elle soit privée de ma pré-

sence , et qu’elle ne puisse être heureuse dans la
personne d’un cher mari. Loin de ma femme tout

, autre“ chagrin; qu’elle t vive et qu’elle m’aime

toujours , bien que séparée de moi malgré elle;
qu’elle coule doucement (le longues et d’heureuses

années. J’y ajouterois volontiers des miennes, si

je ne craignois que par“ contagion mes malheu- i
yeux jours ne troublassent la sérénité des siens.

Rien de certain pour l’homme dans la vie. Qui
. eût cru que je dusse jamais célébrer cette fête

au milieu des Gètes? Mais voyez comme-la fu-
- méedel’encensque je brûle , se porte vers l’Italie,

.oes .lieuxtsivchers. ,Quoi clone, y auroit-il quelque
santixnent dans les nuages qui s’élèvent de ce
feu sacré! Mais, hélas! tout le reste ne répond .
pas à mes ivqeux. C’est ainsi que dans un sacri-

stine commun (7) fiait sur ,le même autel pour
. deux-frères ennemis (luise tuèrent l’un l’autre,
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on vit la flamme sensible à leur inimitié, se sé-

s parer en deux Comme par leur ordre. Autrefois,
je m’en souviens, Cet événement me .paroissoit

impossible , et Callimaque , qui le rapporte , pas-
soit chez moi pour un conteur de fables. Aujour-

Ad’bui je crois tout, puisque la vapeur de mon
encens que j’ai observée comme un présage, a
tourné du septentrion au midi t, vers l’Italie,

Il est donc venu, ce jour’qui m’éclaire; et sans

lui dans le triste lieu que j’habite, il n’y auroit.
point de jour de fête pour moi.

C’est “ce jour qui a produit dans une seule
femme tout-es les vertus des anciennes héroïnes.
Ëelle qu’une Andromaque, fille d’Eurition , et une

Pénélope, fille d’Icare: avec vous , chère épouse.

est née la pudeur, la probité,pla fidélité conju-

gale. Pour les joies et les plaisirs de la vie , ils
ne parurent point à votre naissance ;. mais le tra-
vail, la peine , les chagrins et les noirs soucis.
un sort tout différent de celui que vous méritiez,

. eniin les justes plaintes d’une espèce de viduité

plus cruelle que la mort ;voilà quel fut’votre cor-
- tège au’jour de votre naissance. Mais consolez-

VOus , la vertu éprouvée par de longues traverses
est le plus sûr chemin à la gloire.

Si l’infatigable Ulysse n’eût point eu d’obs-

taclesà surmonter dans ses longs égaremens, Pé-
nélope, il est vrai, auroit été heureuse , mais
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toujours obsCure et sans gloire. ji le. mari
d’Evadne’ (8)“ eût escaladé les murs de Thèbes sans

aucun fâcheux accident,cette femme seroit peut-
être inconnue dans son propre pays. Si Pélias fut
pèrede tant defilles (9), pourquoi une seule est-elle

’ fameuse dans l’histoire? si ce n’est , parce qu’elle

fut femme d’un mari célèbre “par ses malheurs. *

Supposez encore qu’un autre que Protésilas (10)

eût abordé le premier aux rivages Troyens, il
Der-seroit pas aujourd’hui mention de Laodamie.

Vous-même , chère épouse , j’ose le dire, ce

tendre attachement que vous avez pour moi
Seroit encOre inconnu au monde, suiîrant vos
desirs, si le vent de la Fortune eût toujours enflé
mes voiles. Cependant fassent les Dieux et César
qui doit leur être associé un jour, que les années
de votrelvie égalent en nombre celles du fameux
Nestor (il). Dieux immortels, épargnez donc,
je vous prie , non un coupable comme moi, si
digne (le sa peine, mais une femme innocente
qui souffre mille maux qu’elle n’a jamais mérités.

2

m
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ÉLÉGIE VI.

A un AM1 PEU FIDÈLE.
Qu’il faut pardonner quelque chaseà des ami-J

malheureuæ. I

QUOI donc , vous , cher ami, en qui je mettois
autrefois toute ma Confiance, vous mon unique
refuge , et que je regardois comme un port assuré
dans la tempête , vous abandonnez votre ami ,et
vous vous déchargez sitôt du poids d’une amitié

qui vous devient onéreUSe! Je suis un fardeau
bien pesant, je l’avoue; mais vous n’auriez pas

A dû vous en charger , si vous vouliez vous en (lé-
faire, et dans un temps comme celui-ci (x). Hé

v quoi,’ nouveau Palinure (a), Vous abandonnez

, votre vaisseau au milieu des flots? arrêtez, ne
fuyez pas, et que votre fidélité du moins égale

. votre adresse.
Le fidèle Automedon (3) abandonna-t-il jamais

dans les combatsle-char du grand Achille .7 Jamais
Podalire manquant-il de parole (4) à un malade,
après lui avoir promis les secours de la méde-
cine? Il est plus honteux d’être chassé (5). que
de n’être pas admis quelque part. Je veux que

l’autel

n
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l’aine] “qui m’avservi d’as-yle’(6) soit ferme sur ses ,

sieds , ;sans ï avoir besoin, d’être étayé.

D’abord vous n’avez songé qu’au me défendre

comme. un homme que; vous aviez choisi pour
Votre ami : qsi ne suis pas aujourdlhui plus cou-q:
pable que .j’étoisyet que nul nouveau crime n’a-ur-

torise en vous. un. changement si subit, sauvez-ï
mOÎ: le Vous prie , mais Sam/fez encure l’honneur 2
des votre chiois, Ah, 1.. finisse, plutôt mille fois-1a;

malheureuse vie que je isatine dans ce climat-sans:
vage , que delrien-fairçudésogma’is qui puisse vous:

causer ria moindrenpeimt (à), et.m’attirer vos;
mépris. Je. ne suis pas. culche’si étourdi mes.)
disgraces 4 (8). , ; que j’en r perds, :lÎesprit-u, ; Sapposez ’

néanmoins que j’en- sois :réduiLlà .,..coïnibien de:

fois le fils;d’Agamemnon (9) en; est-ilxvexiu jusqu’à:

charger d’injures son ami ’Pylade? etqui sait
même si quelquefois il n’ajouta pas les coups aux

injures? Cependant Pylade ne sÎoublia jamais
envers Oreste des devoirs d’un parfait ami.

Il n’y a rien de commun entre’Têsheureux et les

malheureux , que les déférences qu’on a pour les .

uns et pour les autres. On cède le pas aux aveu-
gles (le) aussi-bien qu’aux magistrats, que lalongue

robe (1 1), les huissiers à verge, et un certain ton
impérieux font respecter. Si vous ne me par-
donnez rien , pardonnez quelque chose à ,ma
triste fortune; elle ne peut être un objet d’indi-

Ïomc IV. X
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n carquois (4) , un arc et (les flèches trempées dans

dir’fiel. (le vipère. Tousoh’t une voix féroce , uni

visage làronclie, qui annonce-la’mortà quicon-
que s’approche Ils portent tine longue che-
velure et la barbe de même; la main toujours

Prête à frapper d’un poignard glie-chacun tient
pendu V3; là ceinturé. C’est! parmi ces barbares,

cher“ ami , que Votre poële, oilblianit ses plus
tendres rinti-linations’, passe ’fristemenf Sa rie; il

ne voit et n’entend que. (les lmmmes de cette es-
pèce et de. cette ligure. Plût au cielvqu’il yvire

seulement, qu’il. ne meure pas parmi eux, et que
son ombre mimoit pas condamnée (6) à errer
pour louionrs- dans des .lieux si sauvages.

1Vous me mandez que l’on Chante et que l’on

danse en plein théâtre au doux sonde ma muse,
cit-que mes vers y sont fort applaudis:ie le crois;
maisvous savez gué jen’ai jamais travaillé pour
leghéâtïe , ni brigué les applanclissemens d’un

nombreux parterre.- Je vous dirai pourtant que
tout ce qui empêche qu’on ne m’oublie , me fait
lûaisirq et [qu’ils est bien doux à “un ’panv’re fu-

gitif comme moi, d’apprendre que“ son nom soit

dans; lathoucb’c de. tout le monde. Quoiqu’il
m’arriye quelquefois de maudire la poésie et les
muses ,uquand je pense aux cruels chagrins qu’elles

’1n’ont;.auire”s; après les avoir bien détestées,

je; ne puis vivre. sans elleszje cours après le trait
v
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Moi-même’qui suis poële et romain , que les

- muses me le pardonnent; il faut souvent que je
parle sarmate: jeu ail honte , je l’avoue; mais
faute d’usage depuis long-temps , les mots latins
ne me viennent plus qu’à peine; et je ne doute
pas que dans ce livre même il ne se soit glissé
plusieurs locutions barbares , ce n’es; pas ma faute,
c’est celle du lieu que j’habite.

j! Cependant, pourne pas perdre tout-à-faitl’usage

du latin et de ma langue naturelle , je m’entre-
tiens avec moi-même, et je répète souvent les
mots dont j’avois perdu l’habitude, sans oublier

même ces expressions trop vives et trop passion-
- nées qui m’ont été si funestes dans mes ouvrages.

C’est ainsi que je passele temps , et que je tâche
de me distraire l’esprit de la pensée de mes maux.
Le doux charme de la poésie me Fait oublier’mes

chagrins; et si j’en viens à bout, ce sera pour moi

un assez digne fruit de mes études.
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reux les plus vils alimens, rvit aujourd’hui d’il!

’pain mandié de porte en porte. La fortune, tou-
jours volage , marche, à pas ’chancelans; irien ne
“peut la fixer”: fantôtielle montre un front gai,
et tantôt univisage sévère; enfin elle n’a de consis-

tance que dans sal-propre légéreté. ,
Moi-même , j’ai été dans. un état florissant;

mais cette fleurest bientôt tombée (-3) : ma pros
périlé n’a été qu’un feu de paille; elle a jele’ l

. quelque lueur , puis elle a passé bien vîte.
Mais afin que tu ne repaisses pas plus long-temps

ton mauvais cœur d’une joie si cruelle , apprends
que je niai pas perdu toute espérance (l’appaiser

- le Dieuilui me poursuit; soit parce quej’ai péché

sans crime, et que si ma fautem’imprime quel-
que tache , elle n’a rien en’soi d’odieux ;soitparce

que du.c’oucliant à l’aurore , dans ce vaste univers

qui obéit à ce Dieu , il n’est rien de si doux et
. de si bienfaisant que luirAiutant qu’il estimlomp-

table par la Force ,* autant lest-il facile à se laisser
fléchir par l’humble prière, à l’exemple (le 683

“ Dieux ’auxquels il sera un jour assacié :.il souf-

frira bien que je lui demande le pardon (le m3
faute, et quelque chose de plus (4). g

Si dans le coursrle l’année (5) tu comptes les

beaux jours avec les jours Sombres et nébuleux.
tu en trouveras beaucoup plus (le beaux que (le
de laids z ainsi ne triomphe pas trop de la réVO’
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Au temps de me disgrace, la plupart (le mes

amis furent effrayés (le mes malheurs: quelques-
uns même ne furent pas fâchés de passer pour

Iimides et pour un peu trop circonspects
dans une occasion si délicate; ils se sont contentés
(l’être spectateurs tranquilles (le mon. naufrage ,

sans qu’aucun ait daigné tendre la main à un
i malheureux (a4) qui disputoit sa vie contre les flots: I

Vous êtes le seul qui ayez rappelé bords du
Styx un homme demi-mort. Si je suis encore ici
en état de vous marquer ma reconnaissance,
c’est vousvmême à qui j’en suis redevable. Veullè

lent les Dieux en récompense vous être toujours
propices avec Auguste; c’estolà le vœu que je
liais pour vouq du meilleur de mon cœur, et “le
plus étendu qui se puisse faire en faveur d’uni

mortel. l l . IVoilà , si vous vouliez bien me le permettre , ce
que j’exposerois au grand jour, dans des poésies
assez ingénieuses; maintenant encore , en dépit
des ordres précis que Aie donne à ma muse de de-

meurer en repos , elle a bien (le la peine à se con,-
tenir , pour ne pas prononcer votre nom malgré

vous. l’ De même qu’un chien qu’on tient en laisse ,t

fait mille efforts inutiles pour suivre une biche
dont il a rencontré la trace; ou qu’un cheval
fort vif (5), avant qu’on le sorte de l’écurie, en
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les“ voir sous leurs habits de peaux , avec de
longs cheveux qui leur couvrent presque tout le
corps , sans les haïr. Ceux même qui passent pour

originaires de Grèce ont pris, au lieu de rhabi .
de leurspays, une large culotteàla Persienne (6): i.
ils s’entretiennent les uns avec les autres en une

langue qui leur est, commune; mais moi je ne
puis me faire entendre que par des gestes et des
signes-je passe ici pour barbare, et des Gètes
impertinensse rient des mots latins-Ils peuvent
impunémentdire de moi beaucoup de mal en ma
présence : peut-être me reprochent-ils entre eux

mon exil; et, comme iljarrive d’ordinaire, lors-
qu’ils parlent de moi (7) , ils m’observent , pour
voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe,

de tête ce qu’ils disent.

Ici des toujours le sabre à la main qu’on rend
ou qu’on refusejustice aux plaideurs; et souvent
on se chamaille àgrands coups d’épée en plein

barreau. O Parque inhumaine,si j’étois né sous

une étoile si malheureuse, que n’as-tu. tranché

le fil de ma vie dès le berceau? V i
Au reste, chers amis, si je me plains ’être

privé de vous et de ma patrie, si je gémis d’être

ainsi condamné à vivre parmi des Scythes, il faut
avouerque l’un et l’autre est un cruel tourment:
j’avouerai encore , si on le veut, que j’ai bien nié-,7
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rhé d’être bannidç Rome ; mis non dannmiieu’

tçl que celùiÇCj. A11, que dits-je , insensé que je suis!

plàinte  trop téméraire ! je ne më1 i;èis pas dégivre, 1

après avoir; offensé île; grand Auguste.  ’

v . 5- . I y
 ! n . v ’ ’  .
  : à “ Ç: ,  

’C. -: ËÜ’ ’ ’ l . ’

F ’ ; .I. AW  - l j J .)  - . I
.

  i  1 H v nj Ü.  (v

x

l ÉLÉGIE
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È L É G; I E X I.

AMSA FIE/MME;

Il la atonale sur ce que quelqu’un l’ayant iridiée
dejëmmed’êxilé , elle en avoit “ézc’ extrême-

ment bjê’lzsc’e.

J’Ann E mis par: votre lettre , chère épçuse,

que quelqtfun dans la chaleur d’une querelle vous
a traitée de femme d’eæiIé- (1) : et Vous en pao
r’oissez fort émue. Je compâtis à votre peine: ce

n’est pas que la mienne me fasse honte , et que»

je rougisse de ma fortune; je guis fait depuis
long-temps à sonHHr sans murmurer: mais ce

qui me tendue i’Ci le plus Sensiblement ,c’est d’être

un sujet de coiifusioa la personne du monde à
qnî’jeen souhaite le moins; c’est d’apprendre-qué

vous’ ayez vous-même rougi de mes malheurs“.
SoùHi-ez , chère épouse; et endurcissez-vous dans

vos Souffrances; vous soumîtes beaucoup plus
encore , lorsque la colère “du . prince m’enleva

d’entre i103 bras.  . e ’ . ” -,
“ Cependant, il “finit tout! dire, cet homme se

trempe àsSur’éînéü’f 1; tipi? osé ’me qlaalifîerd’kanme

exilé“: je de!lëaèùiï’lîïâidgü’quoiqa’il- midise; et

Tome V I. Z

.ge
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d’un Dieuègç plus puissante que murgés les fbgceq

humaines. Ce vieillard qu’Apollon nîêmehonOIiàÎ

âiÏfnom de sage? (5):Vpairi excellènCe A, n’auroîé

pu rien écrire dans l’étatioiùdié suis. Quand ’

ji’en viendnæii jusqu’à oublier mzL patrie, iuSqu’à

m’oubliçr moiï’même , ’et” à étoindifé tôut senti-

çlê icie duo j’ài perciu . [Sali éxil , la seule

dès périislqui, mè menacent , m’interdi-
iÎÀoi’t’iitoùtouvçage (le’poésie qui demande du

gum-s. * j l * ,
Je suis ici’dans un lieu environné d’ennemis
Sans nombre : d’ailleurs, un égprit qui alangui
Ring-temps dans l’inaction, s’engourdit en quelque

manièrejet nerd beaucoup “de fà vivacité : le
ammi) le plus fenils qu’on. laisâç ien friche, ne
produit rien que désilionjcels ei’ des’ épines. à Un

.ÇhCVRiI qu’on a. tenu long-teints à l’écurie ,

exerciçe, ne Peut plus galopïjei’, e-Fllzééâeitçlii?

I jours après les; antifa? (luiOIllsançu: soi-n (l’exercer:

de même unë ia été long-temps sans
mise àlliioaii:so’pourritî ènËii et sàentfdiiilé

1 luxoiuqiiii’n’ai’j-akmais été
Qu’un “auteur aussi médiocre , je désfcsïpèiio
venin nième au Vloù iiî’éittoi’s ,2 [nife-s Iongüés

*souffiîunces ont. énérvévllrnqnvéisprit ; ’èt tilla beau-

..v...,.l.. , , .l l»V. v!- Lw ,- gy .- un. , icoup perdu sonancœnne vigueur; Cependant
. . “1mn .:. »“: r . i ’l’an souvent voulu prendre la plume et les ta-
vw v“; I’. niât]: ’ .”.W nm, Hun:blettes en main ,comme 1e le Faxsa pfçscnt ,dans
“î z . 25:03: tu“ mimi l r» - w 41.1902:’ Z 3
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IÉ’ÉLÉGIE X111:-

’Oi’ide fait d’ingénieur reproches à un ami sure:

- - l - “ qu’ïlnégligeoit de lui écrire;

Du fond des rivages gétiques , Ovide àsbn’amù

salut ;“si cependant on ï peut envoyer ce qu’on

nias v ’ k V ILa maladie dont mon esprit est.atleint,s’e.sz
communiquée au. Lcorp’s commenune capèce de

contagion , afin qu’il n’y eût en moi aucune partie

isaine ni exemptoit: ’douleura’Depuis’ plusieurs
.iôursïjle suisïttounmeuté d’un viblebtsmaldèçôté;

fœ,suurisans doutes les froids excesisifsvcl’up long

thiver quiïmloht causé cette rdaladie.- ’lÎoutlefois,

si vous vous portez bien , elle: ami, je pqisdine
Qu’une-“partie de moivmème Ester; santé; mil“

dans les débris de ma fortune , je n’ai pointttuuvé

d’autre appui que vous.

il “ l Après m’avoir donné des gages certains (le
l’amitié la plus (ouate, vous yiajoutez une pro-

tection constante et toujours attentive à meslinté-

rêts. Mais vous avez tort, ne vous en déplaise,
de ne me pas écrire plus souvent; il ne manque
rien à vos actions (gi) , et vous me refusez des
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paroles : prenez-y garde, je .vous prie; cor-j
rigez cet unique défaut : alors semblable à un,
beau corps ou l’on ne voit point de tache, (2) ,
il n’y aura plus rien à redire en vous. I x

Je vous blâmerois bien davantage, -si.je ne
croyois qu’absolument il se peut faire que vos
lettres ne m’aient pas été rendues, quoiqu’elles

me lussent adressées. Fasse le ciel quelma plainte
soit injuste et“ téméraire , lorsque je vous accuse
de m’avoir oublié: non , il n’est pas permis de

penser qu’un ami aussi solide que vous puisse
être insonstant.-L’absyntlie manquera plutôtdans

le Pont , et le thym sur le mont Hibla (3) dans
la Sicile, que la fidélitédans votre cœur. Quelque

malheureuse que soit ma destinée (4.), elle ne
le sera jamais jusqu’au point d’être oubliée
d’un ami tel que vous. EH’acez donc jusqu’au

moindre soupçon de cette faute , et que ce
qui n’est pas vrai ne soit pas même vraisem-

blable A jAutrefois, vous le savez, nous passions les
jours entiers à nous entretenir ensemble: qu’au-’

’jOUI’d’lllll de fréquentes lettres portent et repor-

tent (6) nos entretiens Secrets , ensorte que la
main et le papier fassent l’oHice de la langue;
mais de crainte qu’il ne paroisse que je me défie
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de vous (7) sur Cet article , qu’il suffise de vous en

avoir averti dans ce peu (le vers. Adieu donc , cher
ami , portez-mus bien (8) , c’est ainsi qu’on finit

chaque lettre ,iet paurCeia que votre sort soit tout
différent du mien. l n
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que vous rend un époux qui ne peut se taire sur g
Vos louanges; et afin qu’on-ne m’accuse pas d’un.

trer les choses , persévérez constamment , ne vous

démentez point sauvez-moi , tians le pouvez,
mais sauvez axi’sslilaïfoi que vous [m’avez jurée.

initiant (me fêtois sur un bon pied. clans-Rome,
notre réputation a été. sans tache : elle s’est encoie i

fort bien soutenue. dabs m’a disgrace; mais voici

le. temps où toute t Votre vertu. doit pairoître avec
éclat. Il est aisé à une femme d’être sage , quand

elle n’a point occasion dallai-Hit ,,et (“le rien en

ellè ne, Suppose au“ devoir: mais lorsqu’un Dieu

fait gronder son tonnerre sur la tête “d’un mari; l

si une femmeialonst ne; l’abandonne pas pour se
dérober alita-tempête , c’est pommade de V9143
et. (le Etlélité conjugale.

.Maisqu’elleesesràre cette vertu , qui ne cou-
noît point; (le récompense qu’elle-même (4); (Pli

toujours indépendante des icayrices du sort, de-
meure ferme et inébranlabledans l’adversité.er

en est une pareille au monde , et qu’on demande
combien doit durer et jusqu’où s’étendra sa re-

nommée, qu’on sache qu’il en serà parlé dans

tous lessiècles àwenir; et si l’onaégarcl au lieu,

“elle passera auhdelà des bonnes“ de l’univers.

Vous voyez comme la fidélité inviolable. de
Pénélope (5) est devenue célèbre dans lesvâges

les plusflreculéà, et que l’on chante encore au-
jourd’hui par-tout ele-nom de l’illustre femme

I
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elle osai se préférer à’Latone , qui n’avait eu que deux enfeus,

Dame et Apollon. Cette mère , ollbnsée de sa rivale, engagea

Apollon à la venger; et ce Dieu fit périr toute cette nom-
breuse hmille en un jour; les perçant dc.ses flèches les unes

après les autres aux yeux de leur mère ; elle fut ensuite
changée en rocher , d’où il découloit sans cesse des goutte.

d’eau , qu’on feignit être les larmes de Niché. Voyez notre

poële au VI° livre de ses Métamorphoses.

(6) On a déjà dit ailleurs comment Progné , fille de Pan-

dion, roi d’Athènea , et femme de Thérée , roi de Thrace,

fut changée en hirondelle , dont les cris plaintifs expriment
sa douleur de la mort du petit Hys son fils. . . . On voit , au
livre X1 des Métamorphoses, les vœux que fit Alcione pour
l’heureux retour de Ceix , son mari, et sa douleurhinconsolablo
lorsqu’elle apprit qu’il avoit péri dans un naufrage.

(7) On a déjà dit comment Philoctèle s’étant blessé d’une

des flèches d’Herculex, fut abandonné des Grecs dans l’isle do

Lemnos.

iLÈczn DEUXIÈME. (4Ëaxg05r9).

(1) On a déjà dit ailleurs que Philoctète , fils de vPéante,

fut blessé d’une flèche empoisonnée , dont Hercule lui rivoit

fait présent , et que sa plaie devint si infecte, que la flotte
grecque , n’en pouvant plus supporter là puanteur , le jeté en

“passant dans l’isle de Lemnos: v
(a) Thélèplie , fils d’Hercule et roi de’ Mysie , fut blessé de

la lance d’Achille , et ne put être guéri que de la rouille de la

même lance. I(3) Le poëte ait qu’il tirera une goutte d’eau d’un vaste

Océan de douleur : l’hyperbole m’a paru trop forte pour
notre langue; [si tâché de radoucirl Ovide prétend dans
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que ses maux sont infinis; et que si Auguste veut bleuie:
diminuer, il ne fera que tirer une goutte d’eau de la mer.

(4) Ces sortes de comparaisoiis ou d’hyperboles tirées des

choses infinies en nombre , sont très-familières aux poètes,
“et ont de l’agrément; mais elles reviennent trop souveutdans

Ovide; si elles étoient un peu plus rares , elles en seroient

“plus précieuses. l(5) Ovide répète cent fois que son crime n’a été ni un

meurtre ni tin-assassinat; et il paroit ici désigner une cons-
Piration qui fut faite contre Auguste ,. dans laquelle il proteste
hautement qu’il Il’est point entré.

(6) Le poète , après avoir marqué ailleurs qu’il n’avoit

guère d’espérance de retour que dans les sollicitations et le!

prières de sa femme , semble aujourd’hui la taxer d’un p8“.

d’indifférence , et de s’être relâchée de sa première ardeur

apour ses intérêts.

(7) C’est le sans de ce mot vigerit. Ovide , en homme (léser -

père, va se jeter au pied des autels du Dieu même qu’il!
05eme et qui le punit : il est résolu d’implorer encore une

fois sa miséricorde , quelque chose qu’il en arrive.

(8) Ovide nous apprend que le langage des babilans de la
petite ville de Tomes où il “étoit exilé , n’était qu’un jargon

mêlé de mots grecs et gétiques. Il a déjà dit ailleurs qu’üM

eplonie grecque étoit passée en ce pays : il n’est doncpas sur“

prenant que ces peuples eussent retenu quelques mots dal!
langue primitive , qui ,lmêlés avec ceux du pays, MW
un langage particulier, mais fort rude et fort grossier.

ÉLÈGIÈ raolsxùirx. (Pagç328)c

(x) Apollon n’était pas le seul Dieu iles polîtes; ilslui avoie!“

- . une“
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beaucoup plus froide qu’on ne le croit communément , et qu’il

y tombe en Certain temps beaucoup de neige. Horace l’ap-
pelle aussi Æmonia nioalis. -

(à) Pline , au livre VI , chapitre 18 , nous apprend que la
source de ce grand fleuve est presqu’aussi inconnue que celle

, du Nil : on croit.communèment qu’elle est dans les montagnes

dela Scithye , et que ce tieuve est grossi par dix-neuf petites
rivières qui s’y perdentzet n’en font qu’une; dans les endroits

où il est le moins large , son lit a au moins 8 milles de lar-
geur , et 20 brasses de profondeur. Sénèque compteldans
l’Inde 60 fleuves et 1 18 nations différentes. On appelle ici l’In-

dien decolor, parce que ces peuples ont le teint fort basané
et presque noir, bien qu’ils ne soient pas de race nègre.

(6) C’est Capanée , l’un des sept capitaines que Polinics

mena devant Thèbes, qui fut si vain Qu’il osa mépriser le
maître des Dieux : il fut foudrojé lorsqu’il mettoit le pied à

l’échelle pour monter à l’escalade. Le puëte Stace , au liv. III

- de la Thébaïde , rapporte les discours impies qui attirèrent

sur lui le feu du ciel :si nous En croyons ce poële , ce ne fut
, pas contre Jupiter, mais contre Apollon et la prêtresse de

Delphes , qu’il proféra ses prétendus blasphèmes.

(7) Cette mère de Bacchus ne put soutenir l’ardeur du
foudre que Jupit.er tenoit à la main , lorsqu’illa vipt voir dans
tout l’appareil de sa majesté , ainsi qu’elle l’avait souhaité par

une vauitide femme , et elle fut consumée du feu de ce foudre;

mais Jupiter sauva le petit Bacchus qu’elle portoit dans son
sein , et il renferma dans sa cuisse jusqu’au terme ordinaire

de neuf mois ; ce qui fait attribuer une double naissance à
Bacchus. Voyez le’ Ill.’ livre des Métamorphoses. Ce Dieu a

- l plusieurs noms selon ses diverses qualités; il se nomme Bar
chus , Lili”, Liæ’us , Bromius et Dionxsius. I
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(8) C’est encore la coutume en Italie de. marier la vigno’

avec l’ormeau; l’un sertd’appuià l’autre , et la vigne serpente

autour de l’or-menu. V
(g) Les Bacchantes étoient des femmes furieuses qui célé-

broient les orgies ou fêtes de Bacchus: il y en eut qui accom-
pagnèrent ce Dieu 5ans l’expédition des Indes. On y joint

aussi des Satyres , parce que ces Dieux étoient fort amis de
Bacohus et du vin.

(le) Le législateur Lycurgus étoit grand ennemi du vin ,t
i qu’il regardoit comme une espèce de poison qui troubloit- la.

raison , et il ordonna qu’on arrachât toutes les vignes :y
c’est pourquoi .Ovide prononce ici contre Lyourgue la plus
terrible imprécation qu’on puisse faire contre un homme

mort; c’était que ses os ne fussent point couchés mollement

et à l’aise dans le tombeau , mais entassés et pressés les uns

sur les antres.

(x 1) Ce Penlhée fut un roi de Thèbes qui voyantles Thé-

bains se Couronner de lierre pour aller au- devant de Bacchus,
le leur défendit , et pausa l’insulte contre ce prétendu Dieu ,

jusqu’à ordonner qu’on l’arrêtât et qu’on le lui amenât en-

chaîné: il fut depuis déchiré et mis en pièces sur le mont Ci-

lhéron par sa propre mère et par sa tante maternelle, qui cé-
lébroient les orgies. Les poëtes ont feint qu’il fut précipité.

dans le Tartare , ou il est cruellement tourmenté.

(in) Bacchus épousa Arianne , fille de Minos et de Pagi-
phaé, que Thésée avoit abandonnée dans l’isle de Naine: il

en eut six enfeus ; et après sa mort , la couronne qu’elle avoit

portée durant sa vie ,iut placée entre les astres ;.et c’est cette

constellation qu’on appelle encore aujOurd’hui la couronna

d’Arianm. r - » “ i
(15) On peint ordinairement Bacchus, aussi bien qu’Apelg q

A a a, s A I - .
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busai bon maître et aussi grand prince qu’Augusle ; cela seul k

est un assez grand supplice pour lui: ainsi il est dans un état ou

non-seulement il doit pleurer ses malheurs , mais encore plus
laceuse de ses malheursr Quelques commentateurs blâment ce

distique, comme entortillé , et cette version irrégulière, talis

slams esse: in illo , pour asses in sali statu;
(6) Ovide revient à son ami, Et sa lettre l’assure qu’il n’aime

personne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de mute

son amitié , par les nous tendres qui“ lui donne des plus fa-
meux amis de l’antiquité t tels que furent Patrocle , fils de Mé-

nélius , à l’égard d’Achille 3 Pylade àl’égard (l’Oresle; Thésée

pour Pirithoüs , et Euriale envers Nisus. ’ i
(7) Les poètes se servant souvent de la méîaphore du“miel ,

pour exprimer la douceur de l’milié ; celui de l’AHique étoit

le plus estimé et du meilleur goût. Plaule donne le nom de

miel aux plus tendres amis , mel mmm , melliculum mmm.
(8) Les anciens, tant Grecs queiRomains , avoient coutume

(le jurer par ce qui leur étoit leplus cher et le plus respec-
table : on voit Hécube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sapahie , par son mari et ses enfeus; dans Virgile , au livre IX
de l’Enéïde, Ascagne jure par entête, Perpropriumcaput,

Il par quad pour ante soldat. Voyez Brisson sur les formules
des anciens sermens.

(9) Ovide, pour exprimer ceci, use d’une façon deparler

proverbiale ; il ne souffrira pas ,Idit-il , que vos bœufs lare

boutent les Sables de la mer. A

finirent CINQUIÈME. ’(Page552).

(l) On a déjà dit ailleurs que le nom de Dame, Domina,
dont use encore ici Ovide , étoit en usage chez les Romains;

AaS











                                                                     

378 NOTES pen serpolet , et autres herbesiodoriférantes , qui attirent en ce
lieu un grand nombre d’essaims d’abeilles. h

(14) Il faut avouer qu’Ovide n’épargne pas les hyperboles

pour exagérer les maux qui l’sccablent dans son exil; il les
multiplie à tel point , qu’il en devient presque fastidieux.

linsoir: saprrùun.(PageS59).
(l) Ce fleuve est le Danube, qui alors se nommoit Istèr;

Ovide lui donne ici l’épithète de latus , large , parce qu’il se

décharge dans la mer par sept canaux qu’on appelle aujour-

d’hui les banches du Danube. i
l (2) Cela se rapporte au si cales , bene est, formule ordi-w

naire des Romains , par où ils commençoient ou finissoient
leurs lettres. Nous apprenons de Pline le jeune , dans la pre-
mière lettre du liure XI ,Uquc les empereurs ou les généraux
H’armée écrivant au sénat , mettoient d’ordinaire à la tête de

leurs-lettres , les lettres initiales de ces mots : Si vos , liberiqzu

sushi-bene valetis, patres conscripti, ego exercilusque va- t

lamas. /(5) On a déjà dit, sur la neuvième Elégie du livre III,
que des colonies grecques avoient été transplantées à Tomes,

“et s’étoient mêlées avec les Gètes ou Sarmates naturels du

pays; mais ces derniers y dominoient pour le langage et pour
le reste. u
- (4) C’est ce que signifie contus, mot dérivé du grec, un

petit carquois. Virgile en parle dans llEnéïde:
s

Cotytique levas humais . et Icthéfer areas.

(5) On lit dans l’Ovide commenté à la Dauphine , verissima

Munis imago; mais on a suivi dans la traduction toutes les

x
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ment du lieu où il étoit , pour être rapproché de l’Ïtalie, et

plus à portée d’entretenir commerce avec ses amis; ce qu’il

regardoit comme un grand adoucissement à ses peines;
(5) On met ici le soleil pour les jours , dont il est le père i

ic’eSt-à-dire , la cause pour Pellet. Ce qu’il dit des beaux jours

comparés avec ceux qui ne le sont pas , est bien plus vrai au
reganl de l’Ilalie que de tout. autre pays , puisque le ciel est
presque toujours pur et serein , et qu’il y a très-peu de jours

. dans le gours de l’année où le soleil neparoisse.

(6) Ils ne regardoient que lui et son rétablissement : ceux
- qu’il fait pour son ennemi étoient bien différents. Le pardon

des ennemis n’était pas une vertu de mise chez les payens ,

puisqu’ils adressoient des vœux à leurs Dieux mêmes , qui
étoient de véritables imprécations contre ceux qu’ils haïs-

Soient : ils vouloient; ce semble , les intéresser dans leur veuf

geance et les en rendre complices.
l

ÉLÉGIB neuvràun.(Psge546).

“ (a) Ovide a déjà dit plus d’une fois les raisons qu’il avoit de

ne pas nommer ses amis dans les lettres qu’il leur adresse; la
principale est qu’il ne veut pas les exposer à encourir la dis-
grace d’Auguste, qui pourroit s’ofl’enser d’un commerce trop

familier avec un homme qu’il auroit condamné à l’exil; et il

paroit même que l’ami à qui il écrit le lui avoit expressé-

ment défendu. i v(a) Ceci ne s’accorde pas tr0p bien avec ce qu’il dit dans la

VII.e Elégie de ce livre , qu’on lui mande que l’on chantoitet

que l’on dansoit en plein théâtre au doux son de sa maset
c’est-donc par modestie qu’il affecte de douter qu’on le lis!

4
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paroit plus vraisemblable que c’étoit une veste fort serrée , et

attachée’à une culotte assez large , appelée haut-dewhausse,é

ou en vieux langage des braies.
Les Grecs et les Romains ne pouvoient souffrir cette sort.

de vêtement, qui n’était en usage que chez les peuples qu’ils

traitoient de barbares , tels que les Gaulois, les Sarmates , les
Scythes et les Mèdes : ces Gètes’ne portoient donc point de .

manteaux comme les Grecs.-
(7) C’est ’ce qui arrive d’ordinaire à ceux qui conversent

devant des étrangers dans une langue qu’ils n’entendent point;

ilsles regardent souvent , sur-tout s’ils parlent d’eux, pour
Voir s’ils approuvent ou désapprouvent d’un signe de tête ce

que l’on dit ; et peut-être qu’au lieu de pistant, qui se troua

dans ce distique , il faudroit lire mmm , quimvient mieux»

ÉLÉcxa onzriniz. (Paè.353).
(I) Ôn a déjà remarqué ailleurs qu’Ovide met de lardif-

férence entre un homme exilé-et un homme simplement re-
légué : il prétend , après quelques jurisconsultes , que l’exil

prisà la rigueur emporte toujoursla confiscation des biens, et
la privation du titre de citoyen Romain , avec tousles droits
qui y sont attachés ; et comme on lui avoit fait grace sur tous
ces chefs, il soutient qu’à parler régulièrement , il n’est

point exilé , mais seulement relégué ou transféré hors de

de sa patrie. On peut observer ici en passant , par le trouble
et l’émotion que causa dans le cœur de la femme d’OVide

ce terme désobligeant de femme d’exilé ,icombien. les per-

sonnes du sexe sont sensibles et délicates sur le point
d’honneur. ’ i

(2) Ovide compare en cent en iroits sa. fortune à une barque
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ou un vaisseau en pleine mer : le port dont il parle , et ou
il n’a pu encore aborder , c’est Rome , qu’il considère comme

son unique et véritable port de salut.

(5) On vvoit ici qu’Ovidc se représente comme fort cou.

a pable , et qu’il exagère beaucoup la punition qu’il méritoit,

quoi qu’il nie par-tout que sa faute soit un véritable crime. .

Mais si ces n’est pas un crime , pourquoi dit- il qu’on pouvoit

le condamner à mort sans injustice ? C’est pour remarquer

un vif repentir de sa faute , et pour flatter Auguste, en
lavouant que les moindres fautes i l’égard d’un si grand prince,

sont trop punissables , et même digne du dernier supplice,
(à) C’est ce que le poële exprime ici par sesfoyerspater,

nels , c’est-à-dire ,I sa maison , en prenant la partie pour
le tout .: les Romains regardoient les foyers domestiques
comme des lieux. sacrés“, parce que c’était-là ou leurs Dieux

Larcs ou Pénales résidoient particulièrement,
a

ÉLÉGIE pouzriimn. (Pag.556).

(I) Le mot de situs dont use ici Ovide, signifie pro.“
prement cette espèce de duvet et de crasse qui s’engendro

sur tout ce qui commence à se moisir et à se pourrir: on
lui donne l’épithète de turpi, honteux; parce qu’en effet

il est honteux à tout homme d’esprit de croupir dans la pas
resse , et de laisser périr de beaux talens faute d’exercice.

(a) Homère, Euripide et Virgile donnent 50 enfans au
roi Priam. Cicéron , dans le premier livre des Tusculanes,
assure qu’il en eut i7 d’Hécube, sa femme légitime ; tous

périrent au siège .dc Troye , hors Elenus et Polixène; celle-ci
fu’t réservée pour être immolée sur le tombeau d’AchilIe-

(5) On a déjà parlé de cette femme sur la première

. élégis
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. il faut , dis-je tentener cela , non des-propres écrits de S)-
rrate , mais des dialogues de Matou , et de quelques livres
de Xénophon , qui referment sa (bottine.

.ÊLÊGIE ranrzrùun. (Pagnâôo).
(i) C’est-à-dire , que cet ami lui rendoit des. services réels,

et lui refusoit des paroles en négligeant de lui écrire : l’un

cependant est plus aisé que l’autre. I ’
(2) C’est une allégorie , dont-le sens naturel est z corrigez-

vous de votre négligence à m’écrire; je n’aurai plus rien à

désirer de vous; et vous ferez comme gi vous ôtiez d’un
corps partiaibcment beau , une tache unique. qui le déügure ;

enfin votre conduite sera sans reproche.
(3) C’est une montagne de Sicile où il croît beaucoup de

libym , qui y attire une prodigieuse quantité d’abeilles, les-

quelles produisent le meilleur miel du monde; La Sicile est
appelée Trinacris , Trinacria , de sea’trois promontoires;
savoir de Lilibée, de Pelote , et de Pachin , dont le premier
regarde l’Afrique , le second l’Italie , et le troisième la

Grèce. ’ l ’-(4) Ovide assurelque la trame de ion destin n’est pas
une: noire: on mais. dit ailleurs que dans le langwge des
poètes , les Parques , maîtresses du destin , filoient de laine
blanche les jours heureux ,’ et de laine noire les jours malheu-

’reux. A

(5) C’est-à-dire x il n’est pas vrai que vous soyez cu-

pable d’oublier vos amis; mais faites enserre qu’on ne puis;

pas même vous en. soupçonna adent paumai-.113 manquez
pas désormais de m’écrire exactement.

(6) Leslettres des amiuhmssaantzcumme dhamma:
muets , et les interprètes de leur: pensées. , sans . le ministère

id la parole.





                                                                     

388 NOTES sur. LE TROISIÈME une.
mette , Andromaque , veuve d’Hector , Evadné ,épouse de

Capanée , et Laodnmie , femme de Protésilas. On peut voir

sur la cinquième élégie du livre premier , ce que nanan ’

Ivana dit. 4Au reste , à toutes ce: héroïnes fabuleuses , on en pourroit

nubstitner de moins suspectes , prises de l’ancierme Rome,
comme les Lucrèce: et les Ariès’l,“ et plus encore parmi les

dames chrétienileà : mais un poële est toujours poële ; il”

connaît que la fable , tout le reste lui est étranger.

un DE!» nous bu CINQUIÈME ET 152mm mn!
pas TRISTES. ”
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492 » T A B L E ,1X. Élég. SUR L’INCONSTANCE DES AMlTlËS HU-

MAINES. Ovidel à un demi J clelèbre orateur,
dont il fui! de grands éloges , el il le conjure
de prendre en main sa défense. Pag. 63

X. Élég. Sur un eæcellenl unissent; dont il se
loue beaucoup , et pour lequel il fait des

enjeux. ’ l 68XI. Élé’r. Le poële demande gruee ’pour ce pre-

mier livre. 7!
o

LIVRE SECOND.
PREMIÈRE ET UNIQUE irien.

141° 0 L 0 G I E du poète, adressée à l’empereur

Auguste. 1091

LIVRÉ TROISIÈME.-

I. Élég. OVIIJE envoie ce lroisième Livre a
Rome ; il l’introduir parlant à son lecteur,
qu’il prie (le lui assigner un lieu (le sure/é

dans cet/c frille. 161II. Élég. Plainle amère. (l’Ovizle sur la dure/é (le

son cri]. . 167. “ 1 W I .9/1“. Élég. ONDE A SA FEMME. Smic de 30332151113

dans refil ,- son mileur pour elle ,- sou-
”170 ’J

[mile m ourir dans sa. punie.










